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Pourquoi pas?
Oui, pourquoi pas ? D'aucuns nous

ont dit catégoriquement : « Fonderun
journal à Liège, et surtout un journal
d'art tel que vous le déterminez, sui¬
vant votre programme très beau, très
élevé, mais peut-être trop pur, quelle
utopie ! » Pourquoi ?
Liège ne serait donc vraiment pas

un centre d'art, une ville noble ayant
un passé artistique glorieux, une
cité ardente, où se sont épanouis et
où s'épanouissent encore les plus
beaux talents ? Liège, capitale de la
Wallonie, ue posséderait pas des ar¬
tistes au tempérament bien caracté¬
risé ? Liège, sceptique en apparence,
ne serait donc plus prête aux embal¬
lements qui lui ont fait défendre, dans
td-ni le cours de son histoire, et dans
tous jBfàomaines, les idées de justice
et de vérité ? N'est-elle pas sufïisam-

artiste, cette vieille cité, pour
admettre la fondation d'un journal
qui défende ses prétentions artis¬
tiques ?
Prétentions !... On nous a arrêtés

là ! « Vous prétendez être artistes ?
Faites de l'art d'abord. Vos défenseurs
naîtront ensuite ». Nous parlons
autrement et disons : « Défendez, pro¬
tégez. nos artistes et. vous les verrez se
révéler plus personnels, plus libres,
plus forts ! » Mais nous le demandons
à tous les artistes liégeois : sur quoi
peuvent-ils compter, à Liège, qui les
soutienne ?
Nous avons l'audace d'essayer de

remplir ce rôle. Tous les artistes
doivent voir en nous des amis. Nous
nous employerons à répandre leurs
traA'aux. Chaque fois que l'occa¬
sion s'en présentera, nous signalerons
les noms dignes d'être retenus, les
œuvres de valeur. Et dans notre Wal¬
lonie ce sont là choses moins rares
qu'on ne s'évertue ridiculement à le
dire

•'fc
* *

Avant tout, il convient d'afïirmer
un# chose qui nous tient au cœur :
Télévation d'allures de notre organe,
que nous nous ell'orcerons toujours de
maintenir sans lamoindre défaillance.
Pas de cancans, pas de potins, pas de
révélations malsaines de vies plus
malsaines encore, pas de cette cuisine
infâme, infecte, révoltante, seule raison
d'être de certains organes pernicieux
où se rassasient les curiosités mes¬
quines et vicièuses. Nous sommes et
resterons propres, sans compromi-
sions, sans louches manœuvres vers
les profits injustifiés.
Si nous insistons sur ce point,

c'est qu'il est notre acte de foi le plus
sincère et qu'il dissipera des confu¬
sions, des malentendus possibles.
Le Cri de Liège, sans vouloir être
c llet monté ni plus poiicif et puri¬
tain qu'il ne siérait de l'être, ne tom¬
bera jamais dans la bassesse et les
intrigues.

* *

Notre programme :
Un journal d'art qui revendique

hautement les droits des artistes de la
Wallonie et de la Belgique toute en¬
tière, qui défende avec acharnement
toute entreprise qui pourrait contri¬
buer au bien-être moral et matériel des
artistes.

Un journal de théâtres, qui donne
clairement, sans acrimonie, .sans
parti-pris, sans idée de dénigrement
préconçu , une appréciation des
hommes dirigeant nos théâtres, des
œuvres qu'ils représentent, de l'in¬
terprétation qu'ils nous offrent. Là,
nous voudrions une indépendance
absolue de notre jugement, qui serait
toujours basé sur une argumentation
solide, puisée pour l'appréciation des
hommes et. des œuvres dans les docu¬
ments les plus sincères. Suivant des
expressions consacrées : pas de bê¬
chage systématique, mais pas de
pommade. Nous avons ainsi la certi¬
tude d'être lus par les innombrables
lecteurs qui cherchent des opinions
indépendantes.

LTn journal mondain, relatant les
soirées digues d'appréciation, les
réunions où le plaisir et l'art sont
généralement assemblés.
Un journal de sports, car à notre

époque d'hygiène vigoureuse, les
sports sont dans le cours de la vie
normale et il est impossible de parler
de celle-ci sans faire intervenir ceux-

là.

Qu'on n'exige pas que nous déve¬
loppions davantage, en cet article
justificatif, notre attitude dans cha¬
cun de ces domaines. Ce développe¬
ment exigerait beaucoup plus de
place que celle que nous avons réser¬
vée à notre éditorial. Nos lecteurs

comprendront en nous lisant assidû¬
ment l'attitude que nous nous sommes
imposée et que nous respecterons ri¬
goureusement; ilsapprécieront bientôt
que nos rédacteurs ont été choisis
parmi des personnes compétentes
possédant à fond la science nécessaire
aux jugements qu'elles auront à pro¬
noncer.

El nous avons pris comme devise :
tribune d'art, libre et indépendante.
C'est dire que nous n'obéissons à au¬
cune politique, que nous ne sommes
sous la férule d'aucun parti. Nous
dirons ce qu'il nous plaira de dire
sans que nous n'ayons à rendre
compte de nos paroles à des cénacles,
ou coteries quelconques. Avant tout,
uous exalterons toute idée généreuse
d'art et d'humanité, sans nous soucier
en aucune façon de la source d'où elle
jaillit.

Réussirons-nous?... Beaucoup ont
péridanslechemin où nous nousaven-
turons hardiment. Peut-être ne possé¬
daient-ils pas la fierté, l'indépendance
auxquelles nous prétendons ? Peut-
être manquaient-ils de l'enthousiasme
indispensable ? Peut-être aussi ne
réflétaient-ils pas une opinion, n'a¬
vaient-ils pas l'idée directrice sans
laquelle rien ne perdure ?
Quoiqu'il en soit, nous partons,

nous, avec le ferme espoir que le
succès couronnera notre effort parce

que nous voulons être un journal
ayant sa raison d'être. Et si nous
sommes compris et soutenus par les
amis des arts nous avons la certitude
que nous réussirons.
Pourquoi pas ?

LE CRI DE LIÈGE.

La Fête
de la Wallonie.

— Faut-il instituer une fête de la
Wallonie ?

Oui ! Oui ! Oui ! répondent tons
les Wallons.
— Quelle date faut-il choisir ?

La mienne ! La mienne ! La
mienne ! s'éerie chacun.

Et, sauf rencontre fortuite, il n'y a
pas deux avis semblables. On a déjà
proposé tous les événements ayant
quelque chance de succès : la paix de
Fexhe, l'aventure des 600 Franchi-
montois, la bataille de Jemmapes, la
révolution de 1830, etc... Demain,
ils proposeront l'anniversaire du jour
où mourut leur belle-mère, ou la
date de naissance de l'illustre Mar-
catchou.

Si vous croyez- que j'exagère, en
parlant ainsi, c'est que vous ne con¬
naissez pas vos concitoyens, ou que
vous avez la mémoire courte, tout
simplement.
Il y a quelques années, le Conseil

communal semblait réellement dis¬
posé a mettre le Théâtre wallon dans
ses meubles. Aussitôt, non seulement
dans le public et dans les journaux,
mais à la Violette, il y eut autant
d'avis que de têtes.
On passa en revue tous les ter¬

rains disponibles, depuis le Laveu
jusqu'à Cornillon, depuis la Bonne-
1 emme jusqu'à Coronmeuse. Et tous
furent proposés, tous, entendez-vous!
puis soutenus avec acharnement par
des gens qui n'étaient même pas allés
les voir, car un simple coup d'œil
suffisait pour constater, en bien des
cas, qu'il n'y avait pas de quoi faire
battre deux chiens sur remplacement
où l'on prétendait- caser un "'millier
de spectateurs plus une scène avec
toutes ses dépendances.
Le résultat, vous le connaisse^. :

1 ersonne ne voulant démordre de son

opinion, bonne ou mauvaise, le temps
passa, on fut obligé de s'arrêter à
une solution provisoire, qui dure
toujours, bien entendu, sans qu'il
soit plus question du local définitif
autrefois promis. Notre théâtre wal¬
lon est plus mal logé que la plupart
des sociétés dramatiques villageoises,
et la Ville aura bientôt dépensé, en
frais de location et d'installations
momentanées, l'argent que lui. eût
coûté un beau petit théâtre, bien à
elle.

En sera-t-il de même pour la fête
de la Wallonie ? On peut le crain¬
dre, certes, puisque les wcdlons pré¬
fèrent trop souvent, comme cette
aventure le prouve, le plaisir de se
chamailler sans résultat aux béné¬

fices que procurent la bonne entente
et les concessions mutuelles.

loulefois, il est bon de ne pas dé¬
sespérer. Le Wallon est têtu, sans
doute, mais c'est un homme, c'est-à-
cli? e un animal perfectible, que le rai¬
sonnementpeut atteindre, que l'expé¬
rience peut corriger. Si sa mauvaise
tête I entraine à gaffer trop souvent,
ça ne prouve pas qu'il doive gaffer
toujours, et c'est pourquoi j'ai rap¬
pelé Ici piteuse aventure du Théâtre
wallon, non pour prédire qu'elle se
renouvellera dans le cas actuel, mais
pour tâcher, au contraire, qu'elle ne
se reproduise pas.

Voyons, M1 X... l'homme autorisé,
et vous, M- y.:., l'illustre inconnu,
est-ce dans l'intérêt de toute une race,
ou seulement pour prouver que vous
êtes un malin entre les malins, qu'on
veut fonder uns fête de la Wallonie ?
1 âchez donc de sacrifier, une fois en
passant, votre petit amour-propre;
tâchez de ne pas prétendre tou¬
jours à diriger l'opinion générale, eu
seulement à la deviner avant qu'elle
se soit manifestée.
Allons, un bon mouvement, sacrées

têtes de houille !

Il y a en ce moment, semble-t-il,
une petite majorité— oh, bienpetite!

en faveur de la révolution de 1830.
Suivons la foule, tâchons de faire
groupe et crions bien haut : « Vive la
révolution de 1830, fête nationale des
Wallons ! » S'il survient une saute
d'opinion, si lapaix de Fexhe ou l'an¬
niversaire de Marcatchou semble
l'emporter, retournons notre casaque
sans hésiter, et crions plus haut en¬
core : Vive la paix de Fexhe ! ou :
Vive Marcatchou !
Car, les Wallons l'oublient beau¬

coup trop souvent, il n'est blâmable
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de changer d'opinion que si l'on agit
par intérêt personnel, et il vautmieux
pouvoir dire un jour : « J'ai aidé à la
fondation de la Fête nationale Wal¬
lonne », que de pouvoir déclarer : «Il
n'y aura jamais de Fête nationale
Wallonne parce qu'on n'a pas voulu
m'écouter ».

G. I.

Ce n'est pas vrai !
Le Ministère des Beaux-Arts, sous la

direction de Monsieur Rouvez, a récem¬
ment consulté les écrivains belges sur
l'allure du mouvement dramatique d'expres¬
sion française en Belgique.
A cette occasion une polémique, que.

nous eussions souhaitée plus mouvementée,
plus violente, s'est engagée entre quelques
journaux et ceux-ci, en donnant leur appré¬
ciation de cette affaire, nous ont révélé des
états d'âme sinon inquiétants, du moins
très curieux.

Des écrivains — non, ne disons pas des
écrivains, mais plutôt des ex-écrivains,
maintenant journalistes, (et sans prétendre
que l'un soit supérieur à l'autre, il y a une
nuance) — de ces écrivains d'antan que
nous connûmes de bon talent, fougueux et
impulsifs, ont victorieusement décrété : «
Faites tout ce que vous voudrez, tous les
référendums du monde, toutes les insti¬
tutions de théâtres et autres quevous pourrez
créer, ne donneront pas à nos littérateurs
ce qui leur manque : le génie ! » Voilà des
affirmations maladroites, pernicieuses et
ridicules. On dirait qu'à plaisir on tape suj
la Belgique, sur le belge, le velche, comme
disent narquoisement des ignorants doublés

d'imbéciles, et l'on s'étonne de voir des
gens de réel talent pontifier aussi'niaise¬
ment. De réel talent, nous le répétons.
Inutile de citer des noms aujourd'hui, mais
nous en retenons quelques-uns que nous
pourrons signaler à l'occasion, quoiqu'il
puisse être utile de mettre tout d'un coup
en vedette les adversaires conscients et de
parti-pris de notre bon vouloir artistioj
D'où provient cette mentalité ? De l'arri¬

visme. et pas d'autre chose. Voyez la vie
actuelle de ces hommes: ils ont une situa¬
tion de tout repos, ils ont acquis dans la
presse, auprès de leur directeur ou de leur
rédac-chef une autorité suffisante pour

pouvoirdire ce qui leurplaît sans discussion,
sans la plus petite observation. Ce sont des
arrivés : ils ont oublié leurs jours de
peines, de misères, de belles souffrances
dans la lutte pour l'art, et bravement, pour
montrer qu'ils sont quelqu'un, ils ricanent
en brûlant ce qu'ils ont adoré. Bluff,
jalousie froponde, envie sournoised'impuis-
sants, et surtout mensonge 1
Car, ce n 'est pas vrai ! Il y a en Belgique,

à l'heure actuelle, un nombre considérable
d'écrivains personnels, d'hommes de talent
vigoureux, qui, hélas ! sont et resteront
très probablement toute leur vie d'illustres
inconnus. Nous en connaissons, mais ceux-

là, voyez-vous, ce sont presque tous de
pauvres hères ! Us n'ont pas de fortune pour
se faire imprimer, ils n'ont pas d'argent
pour payer le déficitquel'exécution de leurs
œuvres causerait dans la caisse du directeur
de théâtre.

Alors, les malins de tout-à-l'heure nous
diront : « Qu'ils montrent donc leurs
osuvres, qu'ils les fassent lire, qu'ils lts
soumettent à des personnalités qui les
liront ! » Ouais ! Ils ont essayé, ils ont
subi ies humiliations d'anti-chambre, ils

ont courbé l'échiné, et ils ont rapporté de
tout cela un écœurement qui les a menacés
de l'odieux scepticisme. Alors, ils se sont
tus, mais ils ont continué à travailler dans
l'ombre, jusqu'au jour où, peut-être... Et
1ls couvent encore un espoir, ils bâtissent
des cSEVoères...

possible ? s'exclament des gens
ètque peut-on faire contre cet

état de \hoses ■L.Cest possible, et c'est
exact, car V»s éditeùu,rous diront la mé¬
vente des livret d'auteur?* beiges alors aue
les pires sottises\<îe jïï,cs farceurs d'outre-
frontière s'enlèvent que c'en est une

merveille !Et les directeurs de nos théâtres

prouvent que les représentations d'auteur
belges ne font pas recette et que l'exécuti
des œuvres mêmes de Verhaeren, M
terlink, Spaack et d'autres, produisent du
déficit, tandis que les Capus, Bataille,
Brieux, et hauts-maîtres des scènes pari
siennes font recette.
C'est Jamentable ! Alors, que faire ?

Travailler d'abord, se sentir les coudes,
batailler sans relâche, en dépit des ironies
faciles et des attitudes hautaines, en dépit
des tranche-montagnes et des sceptiques
malveillants; éclairer le gouvernement afin
qu'il remédie à la situation, et lui f( t nir le
plus possible les abstergents, les remèdes
indispensables ; être carrément défenseurs
d'un gouvernement qui vous soutient, et
être carrément coutre un gouvernement

qui vous abandonne. Et surtout mépriser
ceux-là qui, dénués de tout espoir, arrivés
à la certitude du pain quotidien, vont répé¬
tant partout que les essais d'élévation de
l'art en Belgique sont autant d'utopies et
leur dire hautement, avec une foi ardente
et un enthousiasme nés du sentiment d'une
valeur personnelle : Ce n'est pas vrai! »

N. DBSART. ■1
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LE CRI DE LIEGE

A tous crins

Si notre jeune feuille ne pousse pas, on
n'aura du moins rien à reprocher à la séche¬
resse. Voilà une naissance qui aura plutôt
été arrosée !

Quel temps, mes amis ! Quel chien de
temps ! Ou si vous préférez : Quel temps
de chien ! (canis homini amicum est,) com¬
me disait S1 Roch.
Aussi nos music-halls n'ont-ils pas

désempli. Vous allez voir que la nature, qui
décidément semble vouloir prendre le des¬
sus et ironise cyniquement au cours de
mainte catastrophe, va nous réserver, pour
l'hiver, les belles jonrnées qu'elle nous a
jusqu'ici coupées sans scrupule. Et cela
pour embêter nos théâtres déjà si souffrants.
Contre la concurrence music-hallesque, nos
directeurs n'auront bientôt plus qu'une
ressource. : suivre le mouvement.
Le Royal, sous la direction de Wallenda

(pourqucipas?) connaîtrait enfin les recettes
monstres en montant, par fragments, les
scènes du répertoire, considérablement
revues, coupées et assaisonnées.
Il est évident que la pleurnicharde

« Mignon » gagnerait du tout au tout à être
jouée par des singes savants. L'Orchestre
exécuterait les airs (ces airs qui résistent p
toute exécution, même capitale) ; le;
paroles seraient, naturellement,supprimées
bienheureuses banalités, que d'ailleurs
jamais le public n'a pu saisir. La mélodie,
dont, sans doute, quelques-uns ont entendu
vanter la mollesse puérile « Connais-tu le
pays où fleurit l'oranger ?... » suffirait à
tenir en joie, ce qui nous changerait, les
simiesques interprètes, imitateurs comme
les autres, mais plus drôles, à qui elle
rappellerait avec une gaîté nostalgique les
ciels éclaboussés de lumière et la moiteur
des forêts natales. Et vous voyez d'ici, avec
l'appoint des gambades et des grimaces,
dans «quels mouvements fous » serait jouée

• la pièce. D'autre part, nous ne verrions
aucun inconvénient à ce qu'on ne laissât
subsister de ce «Faust», si fâcheusement
dégœthisé, que la scène vraiment sportive,
mise par George Prade au goût du jour :
le docteur Faust, cet effeuilleur de mar¬
guerites, rencontrerait Valentin, ce frère
souteneur, en un match de boxe de dix
rounds, arbitré par le chef des chœurs des
vieillards, par exemple Tristan Bernard,
qui ne demanderait pas mieux.
Sourceinépuisable de profits, un cinéma-

(produit moderne qui s'enlève comme des
petits pathés,) en une suite de tableaux
synoptiques, nous montrerait à la fin du
spectacle et cela dans un but de comparai¬
son, des scènes des susdits ouvrages,
reconstituées, c'est-à-dire jouées par des
êtres humains spécialement dressés dans
ces établissements d'acclimatation qu'on
nomme Conservatoires, tandis qu'un phono¬
graphe reproduirait des voix illustres,
avec un nasillement bien excusable par
cette saison de rhumes ; le tout enfin soi-

surpris, si l'on réalisait, ou presque, ces
vues, de voir se grossir le lot des compré-
hensifs, et le peuple ne serait sans doute
pas le moins enthousiaste, le jour qu'il
entendrait un appel et sentirait une intelli¬
gente conduite. Pour réveiller les instincts
de goût, engourdis par une trop longue
période de commercialité théâtrale, il suffi¬
rait qu'un directeur d'esprit éclairé et de
réelle compétence, eût l'audace de suivre
l'entraînement du théâtre contemporain et
nous débarrassât enfin des vieilleries suran¬

nées que les bourgeois ont appelées « Le
Répertoire», et qui est quelque chose de
neutre entre l'admirable Classique et le
curieux et tâtonneur Modernisme.
Seulement, les directeurs, souvent igno¬

rants, (où les recrute-t-on ? de quelle
arrière-boutique surgissent-ils?...) sont les
seuls à ne pas s'apercevoir que la Vie est
en marche et que les idées évoluent. Ah !
si n'avions pas de temps à autre une berne
tournée de passage, même lorsqu'elle pèche
par le détail, au courant de quoi serions-
nous ?... Et pendant que le music-hall nous
révèle régulièrement les « Chichirinettes »,
les romances marboutières et chaloupées
les plus récentes, nos grandes scènes
en sont encore à rafistoler le pourpoint
de Faust et les chausses du Trouvère.
Comme explication on prétend que «le
liégeois ne saurait pas entendre autre
chose»... Quelle blague! En matière d'art
le public ne mène pas, il suit. J'ai ici des
amis qui sont on ne peut plus au courant
des œuvres d'avant-garde, mais quand ils
les veulent entendre, ils courent à Paris ou
à Bruxelles. Lorsque l'on risque de les
monter à Liège cela semble une gageure de
sabotage, une utilisation des laissés^pour-
compte des grands costumiers, quand çà
n'est pas unevolièrederossignolsempaillés.
Je comprends que les dillettanti se dépla¬
cent ; mais avec çà les directeurs de nos
théâtres Royaux laissent fuir un argent qui
ferait fichtrement bien dans leur caisse etqui
leur permettrait de nous mieux servir. Car
la faute en est à eux et non aux music-halls
comme ils le crient. A Paris il n'y a jamais
eu tant d'admirables productions au théâtre
et pourtant les cinémas foisonnent. Raison¬
nement fou que de prétendre tuer le diamant
en donnant pour rien le verre taillé. La
vérité c'est que nous sommes las des mêmes
pièces archi-usées, des costumes à touts
jouer, des cabots traditionalistes mis à
tout et pas bons à grand'chose, de cei
décors à tout faire.
Rien n'est d'ensemble, rien n'est d'har

monie. 11 y a combien de scènes à Liège
qui dzimm'boumboument à qui mieux
mieux et ne font que végéter?... Eh bien,
qu'on en finisse des vaines raisons.d'écono
mies, des vagues prétextes d'incompré¬
hension du public. N'ayons s'il le faut qu'un
théâtre, qui ne lésine pas, qui aille de
l'avant. N'en ayons qu'un mais qu'il soit
bon.
Et surtout que la Critique soit moins

conciliante, moins soumise à de lointaines
amitiés,àde craintives respectabilités; qu'on
ne voie plus (comme la saison dernière) une
direction supprimer son service à un jour-

Un Deuil à la Cour

gneusement rétabli comme cela se passait I U'lcl-Llu" ou|>pjuuv»
iadis. . au bon vieux temps... l'année der- nal. Parce que le critique aura parlé avec1 franchise, bien qu'il fut l'amant de la sœur

de la femme du beau-père du concierge du
régisseur et que le jour même il eût pris le
café avec la dugazon. — Que diable! Liège
est une pépinière fertile de musiciens d'or¬
chestre. Qu'on en profite, mais qu'on leur
donne au moins des pièces à suivre et des
artistes à accompagner.

Louis JIHEL

jadis.
nière. Et tout ça pour quarante centimes,
« vers » compris.
Qui donc prétendra que nous ne sommes

pas en progrès ? D'un bond nous rejetons
au Passé les choses qui, hier encore, nous
étaient coutumières. Et allez donc! Le
seul inconvénient, peut-être, serait que
quelques vieilles badernes, obstruées de
génie ou quelques jeunes illuminés croyant
toujours à cet article inutile qu'ils appellent
l'Art, se fissent héroïquement « hara-kiri »
devant l'autel des muses délaissées.
Mais qu'importe ! Ce ne seront pas de

telles pertes qui empêcheront le commerce
d'aller. Comme vous dites, Monsieur le
Boutiquier : « L'Art, çà n'est pas cela qui
fait des censses, n'est-ce pas ?...

C'est vrai. L'Art n'a jamais fait d'ar¬
gent. On en a seulement tiré de lui, parce
que l'ignorance et le poirisme sont éter¬
nels. Le jour où l'Art est commerciable, il
n'est plus qu'une chose sans élévation,
sans indépendance, il n'est plus que son
envers. Il n'est d'Art qu'en la sincérité.
Dès l'instant où l'artiste crée en dehors de
son unique volonté, de sa personnelle inspi¬
ration, dès l'instant qu'il cède à la
« commande » il n'est p us qu'un « fabri¬
cant »; il entre en pleine concession et la
concession est, artistement parlant sur¬
tout, la pire forme de la déchéance.

Je laisse à dessein de côté les prix fabu¬
leux qu'atteignent certains chefs-d'œuvre,
les cacheta fantastiques que touchent les
ténors rarissimes et le hétaïres les plus pol¬
luées; l'Art n'y estpour rien,les vrais artistes
non plus, et cela ne relève que d'un stupide
snobisme et d'une dévergondée publicité.
Croyez bien qu'il s'en faut que je veuille

contester à la Foule son droj|faux Jouis¬
sances: les jeux du cirque qui' ptisfont ses
nerfs et ses illusions;
persuadé qu'il y a, en njfrgB (« cette foule,
une élite assez n&fffireuse "four alimenter
les recettes d^n théâtre ™--6be et électique.
Car si l'Anne « faij/1>as d'argent», dans

le sens fin inc^r- iur mot, s'il ne réalise
pas, pour l'exploiteur, des fortunes sensa¬
tionnelles, à moins de déchoir, il ,pj?ut, et
l'expérience l'a prouvé, gagner à ses disci¬
ples une vie honorable et suffisante.
On me rétorquera que l'élite dont je parle

est infiniment moins nombreuse que la
Foule. C'est encore vrai et c'est tantmieux,
sans quoi elle ne serait plus l'élite (intel¬
lectuelle, s'entend.) Et les artistes suscep¬
tibles d'intéresser cette élite sont également
moins nombreux que les cabotins de paco¬
tille qu'on nous"~sert le plus souvent ; et
c'est tant mieux encore, car nous serions
sûrs alors d'écarter de notre jugement toute
médiocrité. La Sagesse des Nations dit
qu'il en faut de tous les goûls. Des deux
côtés tout serait bénéfice. Les cabots
assoiffés de gains fabuleux, (sauteurs, dan¬
seuses nues, comédiens épileptiques et tout
ce qu'on arangé sous le vocaWe «txcentric»,
resteraient au Caf'conce, au music-hall, au
théâtre dit de fantaisie, où l'outrance et le
chiqué sont nécessaires. Et les purs, les
«nobles suppôts du grand Art» comme
disait M. de Talleyrand, se consacreraient
à la minorité pensante qui les comprendrait
et les ferait vivre. Je ne serais même pas

Echos

En représentations, nous aurons : Jean
Noté, Campagnola, Charles Fontaine, Ma¬
rie Delna, Edith de Lys, Marie-Thérèse-
Berka.

*
* *

Ce qu'on jouera : le répertoire habituel,
Faust, Carmen, Mignon, etc... ; — des
reprises, telles Lohengrin, Tannhaùser,
L'Or du Rhin, Samson et Dalila, etc... ; —
des Créations : L'Ouragan, La Lépreuse,
L'Aube rouge, L'Ancêtre, Vercingétorix,
Le Pêcheur de St-Othmar, La Glu, le Se¬
cret de Suzanne, Fidélio ; — des œuvres
inédites, des Ballets, des Opérettes.

Duc FRANÇOIS-JOSEPH

Le duc François-Joseph, frère de S. M. la
Reine Elisabeth, vient f'tle mourir à l'âge de
vingt-quatre ans, des suites d'une bronchite.
Il était le cadet de la famille ducale de

Bavière.Quoiqu'attaché à un régiment d'Uhlans
il résidait presque toute l'année au château de
Possenhofen, auprès de sa mère qui le chéris¬
sait.
Cette mort douloureuse â été apprise à

Bruxelles avec une vive émotion ; on se rappel-
lait la visite du duc lors de la Joyeuse Entrée,
et l'on se plaisait à signaler son caractère
enjoué, son allure noble. On sait qu'il y dix
mois qu'est mort la duchesse d'Urach, sœur de
la reine.Aussi les plus sincères sympathies se
sont-elles manifestées à l'annonce de ce nou¬
veau deuil qui atteint si profondément la
famille royale.

Ohé les Liégeois,Ousont donc les médisants quiaffirmaient
avec une moue de généreux dédain l'incoir-
pétence des liégeois en matière d'art théâtral?
Pour eux, à part les auteurs wallons qui

ont le théâtre dans le sang, il n'existe pas
d'auteur liégeois d'expression française. Ils
ignorent eatre autre Koister. Cet excel¬
lent dessinateur vient d'écrire une opérette.
C. Radoux, fils de notre regretté directeur
du Conservatoire en a composé la musique.

C. Radoux compositeur d'opérette ! C'est
du neuf et qui nous réserve peut-être des
surprises.
Koister a eu cjmme collaborateur Henry

de Forge,, et l'œuvre sera créée à Paris, au
printemps prochain. Voilà une première que
b3aucoup de liégeois attendront curieusement.

Nos Théâtres
Au Royal.

L'aurore de notre Journal coïncide avec
l'aurore de la nouvelle direction du Théâtre
Royal. Nous arrêterons là le parallèle,'car
ce serait manquer de modestie et aussi de
courtoisie envers nos confrères de la presse

liégeoise, que de prétendre à autant d'impa¬
tiente curiosité qu'en suscite la direction
Delières !
Les dernières années de notre scène lyri¬

que furent déplorables; le public a désap¬
pris de s'intéresser du reste à des représen-
t.tions mal choisies, mal équilibrées.
Fera-t-il, dès l'abord, confiance au nou¬

veau Directeur et remplira-t-il la salle ? Il
faut le souhaiter, car le plus habile des
organisateurs a besoin d'encouragements,
de sympathies.
Et que sera M1' Delières? Fera-t-il de l'art?

Fera-t-il des affaires ? Sera-t-il le Directeur
idéal, qui enrichit sa caisse en servant la
bonne cai se !

Ce tour de force est réalisé au Conserva¬
toire par Mr Sylvain Dupuis. Les Concerts
annuels, depuis longtemps déclinants, ont
retrouvé, so'is son impulsion, la faveur du
public, qui se dispute toutes les places. Cet
encourageant exemple vaut qu'on s'y arrête,
car il est basé sur la plus scrupuleuse,
la plushautaine conscience artistique.
Et pourquoi/un Directeur de Théâtre-

lyrique ne pourrait-il réussir par les mêmes

Encore et toujours !Fonson et Wicheler les heureux pères
de Mile Beulemans, ont écrit une pièce nou¬
velle qui ust, parait-il, extraordinaire.

Des personnes bien informées assurent que
le succès de cette comédie, iutitulée " Retiré
des affaires „ sera plus grand encore que
celui de Mlle Beulemans.
Il faut le souhaiter. Mais remarquons à

nouveau en passant, qu'il suffit à un auteur
d'avoir produit une pièce à succès pour que
toutes ses productions soient sans discussion
admises aux théâtres et applaudies de con¬
fiance.
Egalement de ces deux auteurs une opé¬

rette "M. Beulemans marie sa fille „ musique
de Van Oost. Elle sera jouée aux galeries où
d'ailleurs opère la troupe de M. Fonson.

On nous apprend de Cettigne que le pro¬fesseur Troisfontaines, en voyage d'étu¬
des au Monténégro vient d'être capturé par
les Arnautes. Le dispensaire Ehrlich. dont il
est un des plus dévoués fondateurs a immé¬
diatement ouvert une souscription pour déli
vrer l'éminent dermatologiste liégeois.

Chronique des Arts
et du Monde,

L'abondance des copies nous oblige à post¬
poser les comptes rendus des mondanités que
nous avons reçues. Nous nous en excusons
auprès de nos dévoués correspondants, et au¬
près de nos lecteurs â qui nous réservions,
sous cette rubrique, des informations inédites
des plus intéressantes

Nous soignerons toui particulièrement nos
mondanités et nous ne doutons pas qu'elles
seront suivies avec assiduité !.
Dans ce domaine nous avons réuni un groupe

de correspondants des mieux situés pour nous
tenir minutieusement au courant des soirées
et réunions d'art.

?

fallacieuses exagérations. Nous ne ferons
jamais de comparaisons, souvent désobli¬
geantes, avec les artistes passés qui parais¬
sent d'autant plus beaux qu'ils sont plus
éloignés !
A chacun sa personnalité, le talent doit

avoir sa physionomie comme le visage, et
sera toujours intéressant s'il est sincère.
Et cette sincérité, que nous demandons

aux autres, nous la pratiquerons ici avec un
calme vouloir.

VILLENEUVE

moyens
L'ancienne direction nous a donné à foi¬

son de mauvais spectacles, de mauvaise
musique, de mauvais interprêtes; ellea flat¬
té les instincts vulgaires, elle a fait concur¬
rence aux music halls. Elle s'y est ruinée,
ce qui est très fâcheux pour les personnes,
et très-heureux pour l'Art.
Au nom du développement intellectuel

du public, souhaitons un choix abondant et
judicieux d'oeuvres nouvelles. Souhaitons
que l'ancien répertoire, qui a ses adeptes et
son utilité éducatrice, soit élagué, présenté,

besoin, par fragments, en spectacle
coupé, sous le nom, par exemple, de repré¬
sentations classiques, dédicace spéciale à
la Jeunesse, aux familles.
La Juive,le Prophète,Robert,etc.,ne font

plus d'argent, en exécution intégrale; mais
une adaptation des belles pages de Meyer-
beer. de Rossini, d'Halevry, d'Auber avec
une exécution soignée et une mise en scène
point ridicule, pourrait rencontrer le succès
le plus complet. Nos anciens avaient le don
mélodique, pas de doute à cela : leurs par¬
titions fourmillent de pure beauté. Ce ne
serait leur manquer de respect, que d'éla¬
guer les pauvretés, les vugariltés résultant
de l'époque et de la platitude des livrets.
Le tableau de la nouvelle troupe ne nous

offre point de noms connus. L'instinct divi¬
natoire du Directeur lui a fait peut-être trou¬
ver les artistes à succès inconnus hier, nos
favoris demain.

Quoi qu'îl en soit, nous les écouterons
tous avec une scrupuleuse bonne foi, une
parfaite bienveillance. Nous savons ce que
leur carrière, si brillante à priori, a de dé¬
cevant, et combien il faut de travail, de
volonté, pour être des traducteurs intéres¬
sants. Notre critique sera sans acrimonie,
sans ironie facile, mais sans faiblesse, sans

Mlle

Tableau de la Troupe

Nouspublions ci-dessous le tableaux de la
troupe du Théâtre Royal pour 1912-1913.
Nous sommes persuadés qne nos lecteurs
liront avec plaisir notre tableau que nous
avons pris le soin de compléter en indi¬
quant les théâties où furent précédemment
les membres du personnel du Royal.

Chefs de Service :
MM. Gaston Delières, directeur-adminis¬

trateur (de la Monnaie).—
Emile Mathieu, secrétaire-général

(Ostende-Spa).
Paul Kochs, premier chef d'orchestre

(Monnaie-Liége-Nouv. Orléans)
Pierre Versturne, régisseur général

(La Haye)
Emmanuel Hanlet,second régisseur.
Eugène Mordant, régisseur des

chœurs (Liége-Boulogne)
Jean Darimont, chef d'orchestre

(Vichy)
Gustave Boniver,r chef des chœurs

(Liège)
Daniels, pianiste-répétiteur (Liège)
François Forgeur, pianiste-répéti¬

teur (Liège)
Dehossse, répétiteur de ballet(Liége)
Louise Albers, maîtresse de ballet

(Rouen-Liége)
Chanteuses :

Mmes Irma Castel (Gaieté Lyrique, Opé¬
ra de La Haye)

B. Etty (Monnaie - Théâtre Royal
d'Anvers)

Rizzini (Débutante)
Carola Azzolini (Débutante)
Jeanne Monfort (La Monnaie)
Gabrielle Dignat (La Monnaie)
Hortense Radino (Liége-Gymnase)
Jeanne Droste (Débutante)
Marie Lejeune (Théâtre Royal d'An¬

vers)
Ténors :

MM. Louis d'Ornay (Débutant)
Louis Fonquernie (Toulouse, Opé¬

ra de la Haye)
Jean Wéber (Tournai-Ostende-Spa)
Robert Cappellani (Verviers)
Charles de Raeve (Gand)
Martin Meunier (Versailles)
Albert Douffet (Débutant)

Barytons :
MM. Edmond Louis (Débutant)

Félicien Bruis (Verviers)
Jean Bourdon (Verviers

Le Havre)
Armand Gobba (Bruxelles)

Basses :

MM. Pierre Kardec (Gaieté Lyrique)
Roger Duchatel (Théâtre National

de Gand)
Radar (Débutant)
Henry Hanlet (Cobourg)
Emmanuel Hanlet

Henry Giraud (Cobourg)

A propos de Lohengrin
Le Théâtre Royal, rompant avec une

surannée tradition, n'inaugure pas la saison
par lareprise d'une Juive ou d'un Trouvère,
mais débute par Lohengrin, l'opéra roman¬
tique de Richard Wagner. Il faut en féli¬
citer le nouveau directeur de notre pre¬
mière scène qui arrive chez nous précédé
d'une réputation d'homme énergique, avisé
et compétent.
Nous examinerons dans un prochain nu¬

méro le répertoire choisi ou promis par M.
Gaston Delières qui ose présenter sa jeune
troupe dans l'œuvre du colosse de Bay-
reuth et nous lui souhaitons sincèrement
pleine et entière réussite, dans un essai
aussi artistique que « peu province ».
Il est grand temps que notre théâtre

d'opéra initie entièrement le public aux
géniales productions de Richard Wagner
dont la musique paraît aujourd'hui être
adaptée, mieux que tout autre, à la sensi¬
bilité de la moyenne du public cultivé.

« Lohengrin », opéra en trois actes et
quatre tableaux fut créé au théâtre Grand
Ducal de Weimar, le 28 Août 1850. Il est,
avec Tanhaiiser, l'ouvrage le plus populaire
de Wagner, bien que des obstructeurs, des
jaloux, des niais malfaisants, se coalisèrent
pendant bien des années pour empêcher les
"Œuvres de Richard Wagner d'être jouées à
Paris. Faut-il rappeler les incidents nom¬
breux et violents quimarquèrent la création
deLohengrin à Paris, à l'Eden-Théâtre, en
i887sousla direction de Charles Lamoureux
avec notre concitoyen, le ténor Ernest Van
Dijck dans le rôle du chevalier de Graal.
Venant après Rienzi, Le Vaisseau Fan¬

tôme, Tanhaùser, Lohengrin est une
partition dans laquelle Wagner n'atteint
pas encore le sommet de sa doctrine, bien
qu'il y réalise déjà d'une manière presque
complète l'idéal de synthèse artistique vers
lequel il tend.
Si dans « Lohengrin » on constate la

présence du leitmotiv, du moins il n'y règne
pas en Maître souverain. Si l'orchestre y
est puissant, vigoureux même, il n'étouffe
pas les voix et l'on y trouve des chœurs,
on-y rencontre de vrais morceaux et des
pages en style concerté : telles par exem¬
ple que le grand final du premier acte qui
se rapproche singulièrement des formes de
la musique italienne.

« Lohengrin » fut représenté à Liège,
sous la direction Galli en 1884 avec le
ténor Delabranche, Mlle Martini, etc., et
la dernière reprise remonte à 1898, avec
Mme Lyvenat, MM. Barré, Villette, Ca-
moin, etc.

Le Vieil Amateur

Au Pavillon

Dans la mémoire des Liégeois, le nom
de « Pavillon » évoque un temps de spec¬
tacles brillants, d'artistes aimés et de
soirées enthousiastes passées dans le plus
familier des théâtres ; les gens d'Outre-
Meuse et ceux de la banlieue gardent le
souvenir ému des drames poignants et des
opérettes pimpantes qui leur furent révélés
« arnon Ruth » ; et ceux qui s'enorguel-
lirent de porter la casquette universitaire
n'ont pas oublié les beaux samedis d'autre¬
fois où la tradition sacro-sainte les amenait
en bandesjoyeuses dans la salle accueillante
de la rue Surlet. On y venait applaudir les
merveilles du genre interprétées par les
étoiles de l'époque et l'auditoire associait
l'œuvre et les artistes dans une même
admiration.

Mais où sont les neiges d'autan f
Depuis longtemps une suite dedirections

malheureuses, incapables ou malveillantes
ont successivement abaissé le niveau artis¬

tique de notre scène d'opérette, et d'année
en année, le public a perdu l'habitude de
passer les ponts ; il a délaissé un théâtre où
régnait la plus lamentable médiocrité.
Et voici qu'un de nosjeunes concitoyens,

Mr Paul Brenu, a conçu l'audacieux projet
de nous rendre le « Pavillon » de jadis, le
théâtre d'adoption des vieux Liégeois.
Le Cri de Liège dont la carrière com-

Au Gymnase.

Liège -

Nous nous bornerons à donner aujour
d'hui un aperçu rapide des intentions de
M. Mouru de Lacotte pour la saison pro¬
chaine.
Dans un numéro ultérieur nous parle

rons plus spécialement de notre belle scène
de comédie et nous donnerons alors des
appréciations plus personnelles.
M. Mouru de Lacotte se propose de nous

amener au Gymnase la plupart des créa¬
teurs, hommes ou femmes, des premiers
rôles des œuvres qu'il s'est assurées. Parmi
les grandes nouveautés, citons : L'Assaut,
Primerose, La Flambée, La Femme et le
Pantin, Le Tribun, Notre Jeunesse,
(nouvelle version de la Comédie Française)
Petite Peste, etc., etc. Nous aurons aussi
Rabagas et Fédora de Sardou, Georgette
Lemeunier et d'importantes reprises com¬
me Le Grillon, Miquette et sa mère.
L'âne de Buridan, etc., etc.
M. Mouru de Lacotte s'est aussi assuré

des soirées d'opérettes qui seront données
par une troupe d'opérette en tête de laquel¬
le nous applaudirons notre célèbre divette
Mariette Sully qui pour la première fois se

produira à Liège. Cette troupe viendra à
plusieurs reprises donner des séries des
grands succès parisiens.
Nous aurons aussi Mme Yvette Guilbert

dont on se rappelle le triomphe de l'année
dernière.
Les tournées Baret au nombre de sept

donneront des spectacles nouveaux et de
gros succès, comprenant les vedettes des
héâtres de Paris. Enfin, les grands galas
avec le concours des sociétaires de la Co¬
médie Française seront particulièrement
beaux cette année.

Ces représentations exceptionnelles réu¬
niront comme titulaires les plus grands
noms de la Comédie Française.
Enfin, M. Mouru de Lacotte a l'heureuse

fortune d'offrir au public trois grands Con¬
certs exceptionnels qui seront des soirées
inoubliables. Nous en reparlerons.

mence avec celle de M1' Brenu ne pouvait
manquer de s'intéresser à l'initiative du
jeune directeur. C'est avec la meilleure
grâce que celui-ci nous a reçus dans le joli
bureau où en une sériede panneauxmignons
se détaille l'histoire de l'opérette moderne.
Cette décoration est symbolique. C'est dans
les œuvres nouvelles, en effet, que lajeune
direction a choisi son répertoire. Et
M. Brenu, qui a profité de l'histoire de ses

aînés nous explique que l'opérette classique
exige des fraisaussi considérables que l'opé¬
rette moderne ; mais l'ancienne n'intéresse
pas longtemps le public tandis que la
nouvelle retient l'attention et s'impose à la
foule : témoin le triomphe de la Veuve
Joyeuse, de Rêve de Valse delàDivorcée...
Au programme de la saison s'inscriven'

es suivantes œuvres : Les Petites Etoile >

de Henry Hirschman, Les Trois a^ou~
reuses, de Franz Lehar, Les Moulins iul
chantent, de notre compatriote Van Oost,
Tapis d'Orient, de Bu^fpCin, Relai
d'autour, de L.Tart encore un compatriote,
La Divorcée, de Léo Fall e

Joueur de Flûte, de Louis Ganne. Comme
on le voit, ces ouvrages, sauf les deux
derniers, n'ont jamais été représentés à
Liège. La traditionnçjje revue aura cette
année comme auteurs MM. Georges Ista et
Ch. Bartholomez.
Les Petites Etoiles qui, le samedi 5

octobre, serviront de début aux pension,
naires de M. Brenu, nous arrivent de
l'Appolo où le public a longuement goûté
la verve savoureuse de MM. Pierre Veber
Léon Xanroff et la musique allègre
de La Petite Bohême, Les Hirondelles,
Hernani, etc.
Quant aux artistes qui vont défendre ce

répertoire de choix, ils sont de tout premier
ordre. Dans le tableau de la troupe, nos
lecteurs trouveront le nom de M. Henry
Roy, notre premier ténor qui, d'abord
comédien, élève de Georges Berr, joua à
Bruxelles le Samson de Henry Bernstein
et plus tard, ténor d'Opéra Comique à
Tunis, Saigon, Mons, chanta Sigurd,
Monna \ana, L.a Tosca, etc. Il créa La
Reine de Golconde avec Edmée Favart et
nous vient de Biarritz où il fut un triom¬
phant Danilo de la Veuve Joyeuse. M.
Marcel Castrix, premier baryton qui chan¬
tera ici Hans le Joueur de Flûte et Relai
d'Amour interprétait récemment le sergent
Lescaut de Manon, aux côtés de Mme
Marguerite Carré, de l'Opèra-Comique et
du ténor Soudieux. C'est tout dire. Madame
Fernande de Brasy, remporta de nombreux
succès à Lyon et à Enghien. Nous nous
ferons un plaisir d'entendre Melle. Aline
Dehosse, notre concitoyenne, qu'Alger a
chaleureusement accueillie et de revoir
Mme Rozé-Leprince dont nous gardons
excellente mémoire.

M. E. Harlin, régisseur général que les
Verviétois ont hautement apprécié, jouera
les jeunes premiers comiques et M. Marcel
Dambrine, fils du ténor que Liège acclama
dans Le Capitale, sera un grand premier
comique que l'on dit doué d'un joli talent
de composition.
Dans le drame (car M. Brenu, sacrifiant

aux vieux usages, nous donnera le drame
le dimanche et le Lundi) nous entendrons
une phalange de beaux artistes et il sera

singulièrement intéressant de voir repré¬
senter les drames du répertoire par d'aussi
remarquables interprêtes. Au nombre de
ceux-ci, distinguons M. Le Drazal, un
grand premier rôle de fière envergure, M.
Godefroy, un « traîte » remarquable et M,
Viguié, un jeune premier très élégant.
Signalons aussi Mme. Siebel-Bardet que
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LE CRI DE LIÈGE

Mllc Fernande de* Brasy,
lve chanteuse d'opérette.

Liège a déjà appréciée et- Mme. Louise
Dauville du théâtre Sarah Bernardt queM.
Brenu a engagée à des conditions extraor¬
dinaires. -- « : Plusd'une ancienne direction
nous dit-il, serait stupéfaite en lisant les
contrats que j'ai signés. Mais qu'importent
les sacrifices? Puissé-je seulement faire
reprendre aux Liégeois le chemin de mon

théâtre, et je serai heureux ! »

Voilà des paroles d'or, n'est-il pas vrai ?
Et nous devons constater que le nouveau
directeur n'a rien négligé pour réussir.
Rechercher et produire en tout les plus

belles choses, tel semble être le but de M.
Paul Brenu qui déroule pour nous quelques
feuilles où vibre le talent lumineux d'un
décorateur italien : c'est la maquette des
décors d'Orient. On sait que la réalisation
en est confiée à MM. A. et. M. Caron qui
illustrèrent si brillamment tant d'œuvres
lyriques.
Le maître de céans nous conduit alors

dans son théâtre et ici, l'on sent tout à fait
que les rênes de la direction sont passées
dans d'autres mains. C'est un Pavillon tout
neuf qui nous apparaît, avec ses boiseries
ivoire et or et le fond vieux rose de ses

Mme. Rozé Leprince,
clesclauzas

Mme. Sybel-BARDET,
fort jeune 1" vole.

tapisseries. Dans la salle où l'on travaille
ferme, nous trouvons M. Antoine Bouhon
le Deus ex machina, celui auquel le
théâtre doit sa complète transformation :
nous admirons sincèrement son œuvre, à
laquelle l'éclairage qui a été sextuplé,
donne un aspect vraiment féérique. D'autre
part, les éléments de chaufferie ont été
augmentés et transformés, dans les coulis¬
ses et dans la salle. L'ancienne rariipe,
abaissée sous la scène, est couverte d'une
dalle lumineuse - un souvenir de Londres -
et des fleurs mettront un cadre printanier
au bord du « vieux plateau ». Les baignoires
spécialement aménagées permettront à
tous leurs occupants de découvrir entiè¬
rement la scène,
Et partout, dans chaque coin, règne plus

de confort avec un souci constant d'élé¬
gance et tout cela appelle du monde,
beaucoup de monde, de la plus engageante
façon...
Décidément M. Paul Brenu est en droit

d'espérer le succès : il a fait son devoir
envers le public.

Jean VAtGRUNE

à La Renaissance
— Et voilà. Après «voir perdu mon temps

et ma boî!" jeunesse à chercher à Liège
vainement d'ailleurs, mon ami Philippe
Préval, le jeune et zélé directeur du Théâtre
de la Renaissance, c'es a Bruxlles en plein
Boulevard Anspach que j'ai fini par mettre
la main sur cet homme introuvable. Ma foi
l'occasign était belle. Je me ruai vers lui
et :

— Pardon, cher ami, fis-je, un mot je
vous prie ou plutôt plusieurs.
Nullement surpris par cette singulière

entrée en matière, Préval se contenta de
m'accueillir par un sympathique :
— Quel bon ventvous amène mon vieux?
— Ce n'est pas le vent, ripostai-je, au

reste, pour arriver à ce résultat il faudrait
au moins le mistral ! ! Non c'est tout sim¬

plement le "Cri de Liège,, qui pour satis¬
faire la curiosité bien légitime de ses lec¬
teurs, m'a chargé à l'occasion de son

premier numéro, de venir vous demander
vos projets pour la saison qui va s'ouvrir.
Préval dont la mine plutôt amusée me

rassura, gémit douloureusement :
— Ça y est, le supplice de l'interview!!!

Enfin, mon petit, pour le Cri de Liège e^
pour vous, je vais consentir à commettre
les pires indiscrétions.
Sur ces mots, comme nous étions arrivés

à la gare du Nord, nous nous installâmes
dans un compartiment du train qui devait
nous ramener à Liège, avec la vélocité
( que l'Europe entière nous envie ) propres
aux Chemins de fer de l'Etat Belge.
— Mon cher Philippe, repris-je, laissez-

moi tout d'abord vous féliciter au sujet de la
transformation de votre théâtre; c'est char¬
mant et plus que jamais la Renaissance

mérite son joli surnom de bonbonnière
liégeoise.
— Et maintenant, votre programme?
—• Voici, fit mon aimable interlocuteur :

Tout d'aboid au début de la saison, je don¬
nerai au public liégeois les deux meilleurs
vaudevilles du Maître G. Feydeau. " La
Dame de chez Maxim " puis " Occupe toi
d'Amélie " Ensuite j'aurai chez moi du 16 .

octobre au 3 novembre, la grande tournée
Baret qui donnera '* Les Petits ,, l'œuvre
merveilleuse de Népoty dont la création à
Paris l'hiver dernier fut sensationnelle
— Mais, interrompis-je, sournoisement, et

la Revue ? Car vous avouerez mon cher
Préval que la revue fut toujours le clou de
votre saison théâtrale?
— En effet,me répondit celui qui préside

aux destinées de la Renaissance. Et voici
ce que vous pouvez promettre cette année
aux Liégeois : A partir du 5 novembre, la
scène de la rue Lulay sera occupée par
"As tu vu l'Eclipsé " revue en 3 actes, 1
prologue et 10 tableaux de M. M. P. Kock
et Nello Breteuil qui cette fois encore ont
rivalisé de verve et d'esprit de manière à
donnerentièresatisfaction aux plus difficiles.
— Parfait. Et l'interprétation ?
— Ah voilà,tirant d'une volumineuse ser¬

viette une série de portraits...
Veuillez mon cher jeter un coup d'ceil sur

cette petite galerie. Voici tout d'abord ma

commère Mademoiselle de Kiercour. Eh

bien, mon vieux, votre avis ?
— Mâtin quel sourirelPréval si vous êtes

un véritable ami vous allez m'engager de
suite comme compère. Quand arrive-t-elle?
— Allons, allons tarceur, continuons.

Voici ensuite Nade Martiny, Javotte Kynlis
(Elève d'Yvette Guilbert) Hélène Villa,
Suzanne Morelly (Une jolie transfuge de

l'Opéra Comique s.v.p.) puis un ravissant
gavroche qui s'appelle Granier, puis d'au¬
tres et d'autres encore !!! Et Préval malgré
mes protestations véhémentes(pensez donc!
fait défiler sous mes yeux éblouis, une
collection sans fin de minois plus délicieux
les uns que les autres. L'ayant averti que
s'il continuait ce jeu dangereux j'allait me
précipiter par la portière, il consentit pour
ne plus m'affoller, à me parler de ses inter¬
prètes masculins.
— J'aurai, dit-il, un jeune et charmant

ténor, de Beer, qui me fera un compère
délicieux: puis les comiques Raymond,
Max, Biscot, Darmand, Léane et Maréchal
et un contingent fort important de wallons
composé de Madame Letens et de M. M.
Gérard Delhaxe, Loncin, Wagener et Léon
Halleux, dont la réputation n'est certes
plus à faire auprès du public liégeois.
Ajoutez a cela douze danseuses qui
évolueront sous la direction autorisée
de Mériadec, mon maître de ballet attitré
une première danseuse exquise, un tra¬
vesti charmant, et vous pouvez annoncer
également la rentrée d'une grande amie
des Liégeois, Andrée Luduylla, qui répète
en ce moment une danse dont vous me
direz des nouvelles. C'est Braeckman qui
brosse mes 10 décors nouveaux, et 400
costumes neufs habilleront mes artistes.
Quant à la mise en scène, elle sera de
votre serviteur et ami qui aura comme
appoint la collaboration du Chef d'orches¬
tre distingué qu'est Georges L'Hoir. Sur
ces mots comme nous arrivons à Liège,
je pris congé du très aimable Préval en
l'assurant de ma conviction qu'avec de
pareils atouts dans son jeu " As tu vu
l'Eclipsé " atteindrait aisément, comme
c'est d'ailleurs devenu l'habitude à la
Renaissance, ses 150 bonnes petites
représentations.

M.T.

Courrier
des Théâtres.

Notre concitoyen et ex-pensionnaire du
Théâtre Royal, le ténor Putzany et sa fem¬
me Mme Yerna, s'embarquent le 7 Octobre
prochain au Havre en destination de l'Amé¬
rique. Ils sont engagés en qualité de pre¬
mier ténor léger et de première chanteuse
légère à l'Opéra de la Nouvelle Orléans.

î{t *
*

De nos connaissances, sont engagés
pour la saison d'hiver 1912-1913.
Au Théâtre Royal d'Anvers :

MM. L. Vilette, baryton de grand opéra.
Geyre, premier ténor léger.
Dubressy, ténor léger.
Joosten, basse noble,
Virly, basse chantante.
Viroux, basse-bouffe.

* *
*

Au Théâtre Royal de G and :
MM. Jennotte baryton de grand opéra.

Fonteix, fort ténor.
Fassin, ténor léger*
Beckmans, basse chantante.
Stacquet, laruette.

Mmes Sterckmans, dugazon, lere chanteuse
d'opérette.

Th. Gérardy, contralto galli-marié.
Vallier, mère dugazon.

* *
*

Au Grand Théâtre de Lyon :
MM. Bovy, chef d'orchestre.

Raynal, baryton d'opéra-comique.
Druyne, basse chantante.

*
*. *

A l'Opéra de Nice :
MM. Lestelly, baryton de grand opéra.

Cadio, baryton d'opéra-comique.
Soudieux, ténor léger.

* ^k

*

A l'Opéra de Marseille :
MM. Zochy, ténor demi-caractère.

Figarella, baryton d'opéra-comique.
Mlle Ista, première dugazon.

* *
*

Au Casino de Cannes :

Mme Rossi, notre ancienne et regrettée
chanteuse légère.

M. Arnal, l'excellente basse chantante
de la saison dernière.

* *
*

Au théâtre de Besançon :
MM. Bruzzy, premier ténor.

Gueury, second ténor.
* *
*

Au Théâtre de Bordeaux :

Mme Rambly, contralto.
* *
*

Au Théâtre de Lille :

M. Tart, chef d'orchestre.
Mme Chavaroche, mère dugazon.

* *
*

Au Théâtre Municipal de Saïgon
Mme Marguerite Chambellan, chanteuse

légère.
* *
*

Au Théâtre du Caire :

M. Mérina, fort ténor.
*

* *

Débuteront en Octobre prochain :
Au Théâtre de Mons, le ténor Paul

Dechesne.
Au Théâtre de Namur, le ténor Wil-

lemsen.
*. *
*

Le ténor Marcotty, chante actuellement
à l'Alhambra de Bruxelles.

Cecil Taverne 32, Rue du Pont-d'Avroy, 32
Dégustation des bières

réputées : Dormunder Union Bier et
Munchener Hackerbrau. Tél. 1965

Le Cri de Liège
à Bruxelles

La saison a été inaugurée au Théâtre
Royal de la Monnaie par Lohengrin, dont la
reprise a satisfait les plus difficiles.

M. de Thoran était au pupitre et sous sa

direction, sans la réclame outrancière ni
les cheveux de M. Lohse, tout a marché à
souhait. Le publia a fait à notre jeune chef
d'orchestre une chaude et méritée ovation.
Mlles Heldy et Friché, MM. Darmel,
Bouillez et Grommen ont été revus avec

joie par un public qui les a rappelés et ova¬
tionnés.
La rentrée la plus fêtée a été celle du

ténor Girod qui chantait pour la première
fois à Bruxelles « Le Jongleur de Notre-
Dame ». Son interprétation, toute de char¬
me et d'originalité lui a valu un vrai triom¬
phe. M. Girod est avec un nouveau pen.

sionnaire delà Monnaie, le baryton Rouard
l'enfant gâté des Bruxellois.
M. Rouard a magistralement débuté

dans Rigoletto et dans La Favorite. De
mémoire d'abonné, depuis nombre d'années
pareil organe de baryton n'avait plus été
entendu à la Monnaie. Il complète, avec
MM. Declery et Ponzio un remarquable
trio de barytons.
La troupe de la Monnaie est d'ailleurs

satisfaisante du côté hommes, mais on lui
reproche de manquer de premiers emplois
ou vedettes « côté beau sexe ». On doit re¬
connaître des jolies voix à Mmes Béral et
Heldy, deux artistes jeunes progressant
chaque jour, il faut acter le talent de Mmes
Pornot et Symianne, mais il faut avouer
qu il n'y a rien de bien remarquable
dans le3 artistes femmes de la troupe
actuelle. Nous sommes loin des saisons
avec Mmes Litvinne, de Tréville, Dorly,
Pacary, Croiza, etc., etc., et l'on commen¬
ce à s'en plaindre.

* *

*

Les Concerts populaires viennent d'être
annoncés et 1 on constate que M. Lohse ne

figure pas parmi les chefs d'orchestre char¬
gés de diriger les quatre grands concerts
symphoniques qui ont été fixés comme
suit :

I. Musique slave. Chef d'orchestre, M.
Peter Raabe, de Weiimar ; soliste, M. Fré¬
déric Lamond, pianiste.
II. Musique allemande. Chef d'orches¬

tre, M. Hans Pfitzner, de Strasbourg.III. Musique française. Chef d'orches¬
tre, M. Pierre Sécl.iari, de Paris ; soliste,M. Lucien Capet, violoniste.
IV. Musique belge. Chef d'orchestre,M. Sylvain Dupuis.
Voilà qui est bien.

Grlsélldls.

Hu Corset
:: gracieux ::

Alice LATOUR
7, rue du Pont-d'Ile
... LIÈGE ...

m

Grand choix dt
corsets Fillettes-
Corsets de tricot
- Soutien-gorge -

Spécialité de cor¬
sets sur mesures

Réparations
pendant un an

A.u Cinéma Royal.
Homme contre Fauve.

Certes, les Cinémas ont abusé de la bonne
volonté du public et beaucoup d'entre eux,
pour réussir, ont exploité les vices et la porno¬graphie.
Il en est d'autres, par contre, qui se sont

complus à donner des films réellement inté¬
ressants et il nous est agréable de signaler
qu'en notre ville un cinéma a réussi sous ce

rapport des choses vraiment merveil! ses.
Nous avons assisté, au Cinéma Royal, à un

spectacle digne d'être relaté, et nous en par¬lons aujourd'hui avec le plus grand plaisir,
persuadé qu'il sera suivi par toutes les familles.
Il s'agit d'une chasse aux grands fauves, et il

y a là des révélations superbes.
On n'aurait certes jamais cru le cinéma ca¬

pable d'enregistrer ces incidents qui font fris¬
sonner et qui nous remplissent d'enthousias¬
me envers les hommes assez courageux pour
oser affronter les pires dangers de ces chasses
peu banales.
Nous donnons ci-dessous l'appréciation du

Journal de Paris sur ce film extraordinaire,
ou plutôt sur iarelation de la chasse elle-même,
article suffisamment émouvant pour démontrer
tout l'attrait de ce spectacle unique.

" Chasser le lion ou le rhinocéros est déjà un
sport dangereux en lui-même, mais cinémato-
graphier ces "redoutables sujets,, qui
charger l'opérateur et l'envoyer terminer son
film au pays des ombres, est-ce possible, est-
même croyable ?
C'est pourtant ce qu'a tenté et réussi un an¬

glais, M. Riney.
Il part de la côte, avçc une caravane qu'il

forme et s'en va. Son dernier voyage fut à la
hauteur de l'Equateur, au pays des grands
fauves, chassant. Cinématographiant. Il a tué 27
lions, a pris vivants, au piège, plus de 50 ani¬
maux et les a pris "au film,, par centaines.
La caravane arrive à des rendez-vous de

gros gibier, à des sources cachées dans le sable
et où, de plusieurs lieues à la ronde, viennent
s'abreuver rhinocéros, gazelles, girafes, zèbres,
grands singes. On y construit un abri où se
cachera l'opérateur. Mais ce point nouveau
dans le paysage effrayera le gibier, défiant ou
craintif. Les "chasseurs de film,, se retirent
donc deux ou trois mois, puis, quand tout
monde sauvage est habitué, la nuit, l'opérateur
s'installe et vît là plusieurs semaines, tournant
en cadence la manivelle de l'appareil à chaque
apparition des animaux qui boivent et jouent
à quelques pas de lui.

Une solennité
artistique à Ans

On sait que la Commune d'Ans, en souvenir
de Hubert Goffin, chef-mineur, qui par son
dévouement sublime sauva la vie à septante
compagnons de travail va élever un monu¬
ment place de la Commune, en face de l'Hôtel
Communal. L'inauguration aura lieu dimanche
6 Octobre prochain. C'est à l'occasion du
centième anniversaire de cet acte d'héroïsme
que s'est formé un comité assumant la lourde
tâche de mener à bien le projet, et de fêter
le centenaire de cet événement inoubliable.
Oscar Berchmans l'artiste statuaire réputé, à

été chargé de perpétuer dans le bronze, le
souvenir de cet acte de pur dévouement.
L'Artiste à représenté Goffin, au moment où

dans la bure, il cherche le chemin qui devra le
ramener à la lumière avec tous ses compagnons
de travail. L'allure du personnage principal
serrant contre lui son jeune fils est mer¬
veilleuse d'observation. Le torse à demi ployé
sur des jambes fléchissantes donne bien l'ex¬
pression d'une double souffrance physique et
morale, tandis que la tête redressée, donne à
l'ensemble de la figure une expression d'éner¬
gie et de volonté, des yeux grands ouverts,
cherchent a sonder les ténèbres profonds de
la veine noire vaguement éclairée, par la
lumière tremblottante d'un reste de chandelle,
que tient le jeune mineur. Le geste du bras
gauche qui entoure l'enfant, est à la fois un

geste de crainte, ponr la vie dé son fils, de pro¬
tection et d'amour profondément paternel. La
figure du jeune homme n'est pas moins expres¬
sive, il a remis sont sort, sa. vie dans la saga-
sité de son père, et sa tête un peu apeurée est
tournée vers son guide, en qui il a mis toute
sa confiance et tout son espoir.
Dans son ensemble, cette oeuvre produit

une'expression vraiment forte; elle est d'une
excécution large et simple à souhait et d'un
réalisme inpressionnant ; c'est sans contredit
une des meilleures oeuvres sorties des mains
de l'artiste qui s'est mis au rang des premiers
statuaires de l'époque, et qui a produit quan¬
tité d'oeuvres d'art dans le domaine de la scul¬
pture, notamment à Liège, où lui a été confiée
l'exécution du monument Montéfiore dans
parc Notger, et du célèbre sculpteur liégeois
Mignon, dont-il fut l'élève favori.
Nous reparlerons amplement dans notre pro¬

chain numéro, de cette solennité artistique et de
l'artiste lui-même,

EROLF.

Le spectacle est grandiose. ~v u sommes
tapis dans la brousse. Soudait-, a, , irait en
courant une bande de singes ; u. troupeau
d'antilopes, saute de roche n roche, et de
craintives gazelles viennent boire, elles auss'
Puis des masses claires s'agitent ; voici le plus
redoutable des animaux, l'effroyable rhinocé¬
ros à deux cornes. Cinq de ces animaux sont
là, en liberté, à quelques mètres de nous. Ils
boiveat au trou profond dans le sable du dé¬
sert ; sur leur dos, sur leurs cornes, s'ébatten*
joyeusement leurs " inséparables des oiseaux^
qui se nourrissent de leur vermine. Tous sr
sont écartés : deux des monstres se battent.,
puis, tout à coup, à la hauteur de la cime de
arbres apparaissent deux têtes fines et éléj
gantes : ce sont des girafes. Elles arriven.
au galop, dispersent les antilopes à coups de
sabots et s'emparent de la source bienfai¬
sante. Les jambes de devant écartées, plon¬
geant leur long cou, voici qu'elles boivent,
Et le spectacle est étrange, inouï, de tout»

cette splendide et intense vie animale, au¬
tour dt» cette eau nécessaire, dans ce paysage
effrayait. La lumière revient, on revoit des
visages amis. Quel beau rêve... et pourtan1
ce n'était pas © rêve, c.est la réalité et c'est
la vie...

Programmes des Théâtres ,Concerts, Music-Halls, Cinémas et Divers
Théâtre Royal
D irection : Gaston Delières

—O—

Samedi 28 et Dimanche 29 en Matinée et en

Soirée :

Le Mariage de Melle Beulemans
avec M. Alfred Jacque et Melle Gilberte

Legrand.
Mardi 1 Octobre â 7 1/2 h. LOHENGRIN
Jeudi 3 Octobre à 7 1/2 h. " LA VIVAN¬

DIÈRE „ " Coppélia „ (2me acte).
Samedi 5 Octobre â 7 h. : " GALATHÉE „

et " LE GRAND MOGOL „

On p«ut retenir ses placés par téléphone: 791

Théâtre du Gymnase
Direction :A. Mouru de Lacotte

—O—

dudcaii. Matinée 1 112 h. Dmn.,, Matinée 2 h,BUREAU : _ . _ , . RIDEAU : c . , „ .Soirée: 7 l{2h. Soirée8 h.

Samedi 28 Septembre 1912 et pendant
toute la durée de la foire

Le Tour du Monde en 80 Jours
Pièce à grand spectacle en 5 actes et
15 tableaux d'Ad. d'Ennery et Jules Verne.
Musique de Marius Baggeis.
Jeudis, Dimanches et Fêtes Matinéet à 2 h.

On peut retenir ses places au théâtre tous
les jours de 11 heures du matin à 5 heures
du soir. Téléphone: 602.

Théâtre du Pavillon de Flore
Direction : Paul Brenu

—O—

Samedi 5 Octobre en grand gala et jours
suivants

Bureau : 7 1/2 h. Rideau : 8 h.

Les Petites Etoiles
Opérette en 3 actes de MM. P. Wéber et
L. Xanrof. Musique de Henri Hirschman.
On commencera par le Cœur a ses rai¬

sons, de de Fiers et Caillavet.
Dimanche 6 Octobre et lundi 7 8bre le

spectacle commencera par

Roger la Honte
Drame en 5 actes et 8 tableaux de

MM. Mary et Grisier.
On peut retenir ses places en location

sans augmentation de prix au Pavillon de
Flore. Téléphone : 669. A l'aubette des
Journaux. Place Cathédrale. Téléph. ;2905

Théâtre de la Renaissance
Direction : Philippe Préval

—O— '<

Tous les soir du Jeudi 26 Septembre au
Samedi 5 Octobre inclus.

Bureau : 7 3|4 h. Rideau : 8 1[4 h.

La dame de chez Maxim's
Pièce en 3 actes de M. G. Feydeau

Matinées le Dimanche à 2 heures

La location est ouverte au théâtre tous

les jours de 11 heures du matin à 5 heures

du soir.

On peut retenir ses places par téléphone
No 2510.

Théâtre des Variétés
Direction : Arit. Wallenda.

— O—

Du 21 au 29 Septembre
tous les Soirs à 8 heures.

„ La lune de miel troublée ", par les 40
chiens de Mérian.

„ Prairie Flower " Schetch en 3 tableaux,
exécuté par 28 personnes.

„ Carlo " Prestidigitateur.
„ Bonaparto sœurs " Virtuoses.

„ Frédéric et Padner " des Rois Comiques.
„ Iris Andréas " duettistes.

„ Jonley, Bros " équilibristes.
„ La Quapa " et son chanteur'

Bio Variétés.

Cinéma Royal - Régina
Celn du Boulevard et de la rue du Pont d'Avroy

—O—

Jane Darly
Chabert

Champion du diabolo

Diseuse Etoile
des embassadeurs

de Paris

Noirmont
Baryton

Homme contre Fauve

Grande chasse au lasso en Afrique
Exclusivité du Cinéma Royal

Le Naufrage du Titanic
reconstitution émouvante de la catastrophe

du 14 Avril 1912.

Les dernières nouveautés du cinéma.



LE CRI DE LIÈGE. — SAMEDI 28 SEPTEMBRE 1912.

Opérette en 3 Actes de MM. P. Wéber et L. Xanrof, Musique de Henri H1RSCHMAN.

CRÉATION EN BELGIQUE

TNERTRE DU pRVILLON DE f^E
Direction M. Paul BRENU

Dimanche 6 Octobre 1912 =======
- et Lundi 7 Octobre 1912

Le Spectacle commencera par

Rideau ; 6 h.

Rideau: 6 h. 3j4

PRIX DES PLACES En Dimanches et En

Semaine Jours de Fêtes Matinée

On peut retenir ses places
■ ■ en location SANS s ■

AUGMENTATION DE PRIX

au PAVILLON DE FLORE

Téléphone 669. A l'aubette
des Journaux Place Cathé¬

drale, Téléphone 2905 ...

Baignoires 3.50 3.50 2.00

Fauteuils d'Orchestre 2.25 2.50 1.50

Baloons 1.75 2.10 1.25

Balcons 2me rang 1.50 1.75 1.00

Parquets 1.50 1.75 1.00

Galeries 1.00 1.10 0.75

Pourtour» 0.50 0.80 0.50

Tous les Vendredis g ■

■ ■ SOIREE DE GALA.
■ ■ ■ Défensedefumer ■ a ■

Dimanches et Jours de Fête

... MATINEE à 2 heures, ...
===== à prix réduit .,i

Ramouyer MM. Harlin MmeMignon Mmes Rozé keprince Bonnemre MM. Marmont
Farineux Dambrine Halma Sucette de Bourbon Tessier e. Préval
De Savenel Fortin Zaza Êeguy Béchut &emin

Costumes de l'Apollo de Paris - Trois décors de Mrs A. et M. Caron - Mise en scène de M. Harlin.
Comédie en 1 Acte

de MM. de FLERS et de CAILLAVET.On commencera par „ LE CŒUR A SES RAISONS " o.mW,. , a«.
Bureau : 5 \\2 h.
Bureau f 6 i|4 h.

Drame en 5 actes etk8 tableaux de MM. Mary et Grisier

Samedi 5 Octobre et Dours suivants:

2me chanteuse des premières
DIDINE

l°.r Ténor d'opérette
DE RANVYL

1rè chanteuse d'opérette
FLORETTE
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LE CRI DM LIÊQE

A propos
d'Exercices Physiques.

(Chronique inédite)

/''entraînent».V '

Aujourd'hui, la question «Education
physique» est à la mode. Tous les hommes
s'en occupent mais de façon différente.
Les uns y pensent beaucoup, en pailent

souvent. Us vantent les effets de l'exercice
musculaire ; mais ne le pratiquent pas.
Les autres, plus rares, s'adonnent aux

sports ; ils font de la boxe, du canotage, du
tennis, de l'escrime, du cyclisme...
Les premiers, généralement des séden¬

taires, gens de bureau, hommes d'étude,
que leurs occupations obligent, presque
toujours, à rester, pendant de longues heures
assis devant un bureau, dans des chambres
mal aérées et parfois surchauffées, ont tort
évidemment de ne s'occuper de cette
question qu'au café, devant un demi, en
grillant un cigare. Ils ont tort de s'asseoir à
une table de cabaret afin de se reposer d'être
restés assis devant leur bureau. Ils devraient
de préférence, faire quelques exercices, pour
fouetter un peu la circulation du sang qui
tend à se ralentir par le fait de l'immobi¬
lité continuelle.
Ils devraient mouvoir tout leur corps,

respirer profondément un air pur, afin que
le sang purifié allât baigner abondamment
tous les organes, toutes les parties de leurs
':é„us, surtout le cerveau qui s'est conges¬
tionné et sali de substances nuisibles
pendant le travailcérébral. Ils appliqueraient
à leur profit les théories qu'ils prônent.
Les autres, les «pratiquants», ceux là,

méritent notre approbation. Cependant il
ne faut pas qu'ils boxent ou qu'ils canotent
avec la fougue, la passion qu'on remarque
trop souvent chez les jeunes gens d'aujour¬
d'hui, pour qui le vrai, le seul but parfois est
une victoire à remporter. Pousser la pratique
de l'exercice jusqu'à ce point est blâmable.
S'entraîner afin de pouvoir un jour, se
montrer plus fort que les autres sportsmen,
constitue un excès qui peut être dangereux
et doit êtie interdit aux amateurs.
Mais alors, direz-vous, que faut-il donc

faire ? Peut-être me reprocherez-vous de
blâmer également ceux qui passent leurs
loisirs dans la «paresse physique» et ceux
qui pratiquent les sports. Ce serait un tort,
car aux uns, je reproche de ne faire la
gymnastique que... théoriquement, et je
prétends que les autres se trompent, quand
pour satisfaire le besoin de mouvement ils
satisfont également et surtout leur vanité,
'and pour réussir à remporter des lauriers

s'efforcent de devenir
leui sport favori,

de l'exercice ne doit pas être de
faire de nous des athlètes ou des acrobates,
capablesd'émerveiller les foules amoureuses
des spectacles de cirque. Le succès dans la
vie d'aujourd'hui n'est plus aux gladiateurs
que les anciens grecs glorifiaient : il est à
l'esprit le plus fort, il est à l'intelligence la
mieux développée. Or s'épuiser par des
tours de force c'est se détourner de l'étude.
En effet quand on a fatigué ses muscles
outre mesure, qu'on a dépensé ses forces à
vaincre un adversaire redoutable ou à
surmonter des difficultés considérables on
reste pendant plusieurs jours sous le coup
d'une fatigue générale ; on est incapable de
penser profondément ; on n'est plus à
même d'étudier avec fruit. Si ces efforts
violents se reproduisent il arrive, comme
l'a dit un physiologiste français «qu'on
cause une déviation du but social de
l'homme» qui devient un être fort physi¬
quement tandis qu'il devrait plutôt être fort
intellectuellement. Il est aisé de comprendre
que l'ingénieur, l'avocat ou te commerçant
ne sera pas nécessairement le plus savant
en sa partie, ni le plus apte à réussir dans la
lutte pour la vie, parce que son biceps aura
quarante centimètres de tour, ou qu'il sera
capable de couvrir à bicyclette trente kilo¬
mètres à l'heure. Semblable conception ne
pourrait être vraie que pour un Johnson ou
ou un Apollon dont les performances furent
tant admirées.
Pour les intellectuels, les personnes

dont la profession est de penser, de réfléchir,
pour tous ceux qui «travaillent du cerveau»
l'exercice doit constituer un dérivatif : il
doit être fait pour fortifier le corps afin que
l'esprit soit sain et pour rétablir l'ordre
normal dans l'organisme. Il doit être
l'application rigoureuse du « mens sano in
corpore sana » ce conseil si sage qui nous
vient de si loin.
Les Grecs de l'antiquité comprenaient

bien comment il faut développer l'homme
selon ses aptitudes et son but dans la vie.
Ils étudiaient déjà les effets des exercices
sur l'être humain. Ils n'admettaient pas
aux emplois publics les hommes à muscu¬
lature trop développée ; ils les tenaient
comme incapables de remplir intelligem¬
ment et consciencieusement des fonctions
demandant quelqu'esprit.
En effet les « Hercules » ne sont généra¬

lement pas des aigles. S'ils ont de l'intelli¬
gence, ils ne la développent guère, ne
l'emploient pas utilement, car leurs goûts
les poussent vers l'exercice violent, les
tours de force. Leur passion les accapare
complètement, les détourne de l'effort
cérébral.
Les Suédois, dont j'ai étudié la méthode

sur place ont repris les recherches des effets
du travail physique sur notre organisme et
sont arrivés à constituer une véritable
science gymnastique basée sur l'anatomie,
!» phjsologi# et môme la psychologie.

Ils ont compris quelles sont les qualité®
nécessaires pour réussir dans la vie. Ils ont
établi une série de problèmes dont les
conclusions furent la détermination de la
forme spéciale des exercices qu'ils nous
enseignent. Ils arrivent très sûrement à
produire sur le corps telleaction qu'ils jugent
nécessaire. Ils proportionnent la quantité
de travail à produire aux dispositions phy¬
siques des sujets qu'ils ont à traiter. Ils
savent les amener méthodiquement, sans
violences, sans heurts,à un état de puissance
maximum sans dépasser certaines limites :
car ils connaissent les dangers de l'excès
de fatigue musculaire. Ils s'arrêtent quand
ils jugent que le sumrpum de développement
utile au point de vue de la santé est atteint.
Leur but n'est donc pas la gloriole. Ils ne
mesurent pas les résultats de leur méthode
par le nombre de centimètres dont le biceps
s est augmenté mais bien par l'amélioration
de l'état physiologique général.
Pour voir si un enfant a profité du cour'

de gymnastique qu'il a suivi, il n'est pas
très juste, à ce point de vue, de lui faire
executer des exercices quelconques ; il est
plus logique de le conduire chez le médecin
qui mieux que personne est à même de
juger des résultats au point de vue santé ;
de voir si la respiration est ample et
capable de fournir au sang tout l'oxygène
nécessaire aux besoins de l'organisme, si le
cœur bat régulièrement et n'a pas été
« forcé » par des efforts trop violents ou

trop souvent répétés. Le médecin pourra
dire si les efforts musculaires sont utiles et

renseigner les précautions à prendre. Car,
quoiqu'en disent certains fanatiques, les
sports ne sont pas favorables à tous les
organismes ; il est des personnes pour qui
l'effort physique et la fatigue constituent de
réels dangers.
Evidemment ce fait est exceptionnel et

ne peut pas encourager les « paresseux » ni
leur permettre de s'écrier : « Vous voyez
qu'il est bon de s'asseoir-, fumer et boire ;
ceci nous procura des sensations agréables
que nous préférons aux risques que pour¬
raient nous faire courir la pratique de ces

sports a la mode ». Ils ne doit pas non plus
etre une cause de découragement pour ceux
que j'appelle les pratiquants. Mais il est
nécessaire, pourtant, de les prévenir afin
qu'ils se méfient de l'abus des exercices.
L'amateur ne devrait pas faire le sport

seulement par goût, car alors, presque
forcément, il arrive à dépasser la somme de
travail utile. Daus le feu, l'emballement qui
l'affolent, lorsqu'il lutte contre ses concur¬

rents, il ne sent aucune fatigue, aucune

douleur, et ne se rend pas compte, pas plus
peut-etre que la majorité des spectateurs
qui l'admitent, que s'il arrive à fournir un
travail extraordinaire c'est parce qu'il est
sous le coup d'excitations anormales.
L'exercice doit constituer avant tout une

pratique hygiénique ; il doit être dosé selon
les besoins du corps et non selon le bon
plaisir.
L'étudiant pour qui l'étude est l'occu¬

pation essentielle, doit s'arrêter lorsqu'il
éprouve un peu de lassitude. Il doit savoir
que le travail musculaire même local
produit une fatigue dont les effets peuvent
se généraliser.
Précisément, après une trop longue

promenade à bicyclette on ressent parfois
de la courbature dans les muscles des
jambes, qui ont produit ici l'effort principal.
Mais on sent très bien que les jambes ne
sont pas seules à être atteintes ; on se rend
aisément compte que tout le corps est
fatigué. En plus on sent parfaitement qu'il
serait impossible de produire un effort
cérébral important. Le cerveau lui-même à
subi les conséquences de cette fatigue qui
paraissait à première vue devoir être locale.
C'est là une expérience facile à faire qui

pourrait convaincre les incrédules.
Chez les enfants surtout il faut prendre

beaucoup de précautions, car les efforts
intenses, souvent et longuement répétés,
le détournent de l'étude; utilisent beaucoup
de matériaux de nutrition et empêchent, de
la sorte, le développement et la croissance
d'être normaux.

Voyez en effet ces ouvriers, qui dès
l'enfance furent placés dans des usines où
on exige d'eux un travail de quelque
violence ; ils sont d'une taille en dessous
de la moyenne ; ils sont malingres, malgré
les efforts musculaires qu'ils ont dû produire i
ils ne présentent nullement Te type athlé¬
tique que chacun recherche si ardemment
aujourd'hui. Même chez les forgerons, ce
type de force et de beauté se jouant du
marteau, même de l'enclume, n'est pas
général : il exige des dispositions physiques
spéciales. En forgeant, on devient le plus
souvent forgeron, mais certainement pas
toujours athlète.
L'adulte, dans toute sa puissance physi¬

que s'il n'a plus à grandir, ni à se fortifier,
ni à étudier, s'il n'a plus qu'à appliquer
ses connaissances, s'adonner à la routine
professionnelle, doit cependant encore se
méfier. Il ne doit pas trouver dans l'exercice
une nouvelle source de fatigue qui le mette
un état de résistance inférieure dans la

pratique de sa profession. Il doit craindre,
par exemple, l'hypertrophie du cœur, que
des efforts longs et puissants occasionnent
presqu' inévitablement.
Pour ss convaincre de l'effet néfaste de

de l'exercice éxagéré, il suffit d'observer les
lutteurs et athlètes de profession qui pen¬
dant quelques années brillent par leur force,
leur résistance et tout-à-coup, ayant à
peine atteint l'âge où l'homme est géné.

ralement le plus fort, en pleine maturité
se voient incapablesde continuer leurs exhi¬
bitions, parcequ'ils sont épuisés, qu'ils ont
perdu cette résistance physique qui faisait
leur valeur. Il semble qu'ils ont tout donné
et, comme on dit ici « ils sont vieux avant
l'âge ».
Faisons donc du sport, ne laissons pas

notre corps se rouiller dans l'inaction mus¬
culaire ; c'est une nécessité hygiénique.
Mais proportionnons la somme de travail à
fournir, à notre état de santé, de résistance,
d'entraînement. Tenons compte de nos

capacités physiques, qui s'augmentent

d'ailleurs par l'excercice, et demandons-
nous,avant de travailler à devenir athlètes,
si nous en avons les dispositions néces¬
saires.
Car en sports plus souvent qu'en d'autres

occasions certaine fable de la Fontaine, où
il s'agit d'une grenouille qui veut se faire
aussi grosse qu'un bœuf,trouve son applica¬
tion.

Louis BALZA, fils,
Professeur d'Education Physique.

Nous publierons dane notre prochain numéro une chronique
inédite de A. Jamin sur L'Education Physique en Belgique.

L'Escrime à Liège

phète de malheur, disons que l'entente
liégeoise qui les a soudésl'un à l'autre, ni
plus ni moins que des frères siamois, pour¬
rait bien voir ses deux enfants descendre
l'an prochain à l'étage «Promotion.»

*

¥ *
Nos clubs de Promotion, Tilleur et Bres-

soux, relèvent heureusement le drapeau de
la Wallonie et présentent tous deux, cette
année,des équipes jeunes etbien homogènes
Le Tilleur Football Club une pépinière
de jeunesdont l'attachement auterril tilleu-
rien fait pousser des soupirs « gros comme
ça » aux dirigeants de certain club voisin >
les gens bien informés prétendent que les
coups d'encensoir si discrets du correspon¬
dant du « Vélo-Sport v finiront bien par
amener une fusion entre les deux clubs voi¬
sins qui furent ennemis : tu adoreras ce que
tu as brûlé ! Mais que me voilà loin des
performances de Tilleur qui, de deux mat-
ches joués cette saison, a brillamment ga¬
gné l'un à l'Excelsior de Hasselt, a perdu
l'autre de justesse sur son terrain contre le
F. C. Malinois, un prétendant au cham¬
pionnat. f>jos Tilleuriens se rendent ce Di¬
manche à l'A. A. Gantoise ; ils doivent
abandonner tout espoir d'aller vaincre le
plus professionnel des clubs de Belgique.
Bressoux dont l'équipe a commencé la

saison sans le moindre entrainement a per¬
du un match, réussi un drawn pour l'autre
et gagné le troisième; c'est ce qui s'appelle
une bonne moyenne, que ces diables de
Bressoutois améliorerontchaque Dimanche.
Le Club de Robermont reçoit cette fois le
Stade Louvaniste; belle lutteenperspective
quemon chauvinisme wallon prévoit se ter¬
miner en faveur des visités.

*
* .*

[j'Equipe Belge qui a remporté le Championnat d'Epise de Comba i

aux Jeux Olympiques de Stockholm

Ceci est un sport vraiment nationd et
qui se rattache aux traditions les plus pro¬
fondes de nos races. Wallons et Flamands
ont de tous temps excellé au maniement de
l'arme blanche. Gand possède la plus an¬
cienne salle d'armes du monde : la Confré¬
rie royale et chevalière de St-Michel, fon
dée sous Albert et Isabelle. Et si, dans notre
pays de Liège, moins conservateur des for¬
mes vétustés, les gildes d'escrimeurs ont
disparu, nos salles modernes ont, néan
moins, gardé vaillamment la tradition des

, belles armes : nombreux ont été les succès
de leurs membres pendant la dernière an¬
née sportive.
En janvier, un match mettait en présen¬

ce, dans la salle du Journal de Liège,
l'équipe du Cercle de l'Épée d'Anvers,
championne de Belgique (Ostendè 1911) et
l'équipe du Cercle de l'Épée de Liège (salle
Thirifay). Cette dernière remporta la Coupe,
offerte par le Journal de Liège et qui de¬
viendra, à partir de la saison prochaine,
l'objet d'un challenge « interville » annuel.
Peu après, les mêmes équipiers liégeois

sont victorieux, en un match intime de
l'équipe de la salle Desmedt, de Bruxelles.
En mars, victoire des « mixtes » de la

salle Thirifay sur les « mixtes » de la salle
Tack, de Bruxelles.
Le même mois, lé professeur Thirifay,

un Wallon pur-sang, fait à Bruxelles, à la
soirée de gala de l'Académie d'armes, avec
l'illustre maître français Rossignol, un ad¬
mirable assaut, où il prend la belle sur son
adversaire. Performance très applaudie et

qui comptera parmi les plus brillantes de
sa carrière.
En juillet, l'équipe belge gagne aux Jeux

Olympiques de Stockolm, le championnat
du monde. Deux liégeois étaient désignés
pour faire partie de cette équipe de huit
tireurs. Us figurèrent constamment parmi
les quatre que le capitaine d'équipe choisit
avant chaque rencontre pour y défendre nos

couleurs et firent les meilleurs résultats de

l'équipe.
Au tournoi d'Ostende, notre concitoyen

Jacques Ochs se classe brillamment dans la
finale du championnat international indivi¬
duel où il remporte un deuxième prix.
C'est un deuxième prix également, que

remporta, quelques jours après, au cham¬
pionnat de fleuret de Blankenberghe, notre
vaillant junior Marcel Thirifay.
Comme épreuve importante tirée annuel¬

lement à Liège, outre la Coupe de notre
confrère le Journal de Liège, mentionnée
plus haut, nous avons également un Cham¬
pionnat individuel provincial doté, par
MM. Raymond et Georges Van Bortel,
d'une magnifique coupe.

De plus, la Fédération belge des Cercles
d'Escrime a chargé la salle Thirifay d'orga¬
niser à Liège, en 1913, le championnat
individuel de Belgique.
Comme on le voit, le mouvement de

l'escrime ne languit pas, à Liège, et nos
escrimeurs ne laissent pas rouiller la vieille
et glorieuse épée wallonne.

H. A.

*
. *

Le F. C. Liégeois se rend ce Dimanche
au Beerschot ; nos liégeois y ont laissé pas
mal de plilmes voici trois ans, alors qu'ils
se trouvaient encore en div. 1. Puissent-ils
y venger la dégelée reçue par les anciens,
mais je doute qu'ils puissent revenir d'An¬
vers avec autre chose qu'une défaite hono¬
rable.

Le SportHippique à Liège

Ce sport n'est pas encore développé en
notre ville, et pour cause : les belles pro¬
menades, les longues avenues, les superbes
allées genre « Bois de Boulogne » indis¬
pensables à l'agrément des promenades à
cheval nous manquent. Néanmoins, ce que
nous possédons permet aux fervents de
l'hippisme de s'adonner avec zèle à ce noble
sport.
Il y a quatre ans environ que fut fondée

la Société hippique dont Monsieur le
Colonel Fréson est président.
Le but de la Société est évidemment de

développer le goût du cheval ; elle organise
chaque année des Paper-Hunt, Jachtfritt qui
sont suivis par presque tous les membres
de la Société. Chaque année également, elle
organise, au Cirque des Variétés, une
superbe fête équestre dont le succès a tou¬
jours été éclatant. Et enfin, annuellement,
des Cross Country sont courus dans les
prairies de M. de Biolley, vice-président de
la société.
Inutile de dire que ces réunions éminem¬

ment sportives sont suivies par tous le
High-life de la Société liégeoise.
Prochainement, la Société organisera un

Concours Hippique agrémenté de différents
jeux équestres. Ce sera là une fête des plus
intéressantes qui réunira une assemblée
choisie, un monde select qui manifestera
par sa présence en faveur de la vitalité du
Sport hippique à Liège. Nous en repar¬
lerons.

NOEL-REGNEL.

comme à Anvers « tiesses diA Liège
hoie » et métropolitains seront aux prises,
puisque l'Antwerp vient rendre visite au
Standart à Sclessin. Ici mes préférences
iraient au club liégeois, n'était l'exhibition
pitoyable faite Dimanche à l'Excelsior.
Comme d'autre part l'Antwerp a fait preuve
de sérieuses qualités en mettant le Beers¬
chot à la raison, il me parait bien difficile
à battre par l'équipe wallonne. J'opinerai
donc pour un drawn, à moins que les diri-

par suite de
...car dans
la défaite.

qui flottait sur l'équipe
mention de te"

ce cas, je pronostiquerai la

ÉVOHÉ.

d'art.
j.v-/0 ulil"

géants du Club de Sclessin aient négligé de
, , ,dissiper le malaise qui flottait sur l'équipe 1 eu aigeni et sera pen an un n

abstention de tel joueur,.... | possession du Champion Liégeois.

L'Académie Liégeoise
de Billards.

Cette académie, un des cercles qui s'oc¬
cupent du noble sport, et qui compte à pré¬
sent 220 membres,ce qui donne une idée de
son importance, va recommencer la saison
d'hiver.
Six des joueurs qui ont fait le plus de pro¬

grès vont sè disputer une coupe offerte par
W. de Sœr de Solières, en. un concours
handicap.
Dans le courant de l'hiver ~se disputera

aussi la coupe du Championnat'de Lié^e.
Cette coupe a été longtemps exposée k la vi¬
trine de M1' Bastin rue de l'Université et
a fait l'admiration des amateurs
Elle est en argent et sera pendant

Boxing-Club.
Un nom jeune et qui sonne clair, et

c'«st déji »" «™ï«. Î«
Boxing-Club ! rrois année, et quellesannées ! Car en sport comme en politique,il y a les luttes du commencement où tout
est à vaincre, choses et gens, et la boxe eût,elle aussi, son époque héroïque.

Aviron

Ce que fut 1912 pour nos rameura.

Avec les journées réservées à la couple,
qui eurent lieu ces derniers temps à Bruxel¬
les, Paris et Amsterdam, la Saison d'av:ron
a vécu.

Qu'elle repose en paix !
Avant qu'elle entre dans l'oubli, consa¬

crons lui quelques mots d'adieu.
Quand elle s'ouvrit en mai avec les joutes

si courues de Terdonck-lez-Gand, nous ne

nous attendions guère à des révélations. L'o¬
pinion de chacun était pour ainsi dire faite
sur lavaleur des équipes, qu'un programme)
moins cossu que de coutume, allait opposer
l'une à l'autre.
La journée d'ailleurs fut plutôt terne.
Veirman(Polydore), lechampion de 1911,

se promena devant un adversaire, recon¬
naissons-le, peu digne de lui. Le deux de
pointe junior du S.N. de Gandl'imitacontre
des concurrents insuffisamment préparés.
Le reste fut à l'avenant. Seule, la course en
quatre junior eut une arrivée disputée,mais
on apprit par la suite qu'elle était due à la
médiocrité des participants.
Les régates qui suivirent, àLiège d'abord,

nous firent assister au même genre desport,
avec cette diversion toutefois que, dans les
courses en couple, en sénior notamment, la
compétition réduite uniquementaux rameurs
des Sociétés liégeoises permit à ceux-ci
d'obtenir les quelques prix qui devaient les
mettre en si bonne place dans le classement
général,
Ceci soit dit sans trop d'amertume et

malgré le compte rendu incomplet et fan-
aisis te,sinoncomplaisant, qu'un confrèrelo-
cal donna de l'avant dernière réunion de
Paris.Les nombreux lauriers dont semblait-

il, nos représentants allaient agrémenter
les « couleurs liégeoises » se réduisirent à
une pauvre feuille (probablement celle qu'on
met dans le bouillon).
Après Liège, Gand; après Gand, Namur,

Bruxelles, Bruges, Tournai, Anvers et tou¬
jours les mêmes courses, les mêmes succès
et la même insuffisance.
Veirmann (Polydore), le seul rameur dont

le Rowing-Belge puisse s'enorgueillir en ce

moment, succombe honorablement à Hen-
ley derrière l'Anglais qui gagnera l'épreuve
classique des Diamonds Seuil. Veirmann
(Polydore) se classe second aux Jeux

Olympiques à Stockholm, remporte le prix
des Nations à Paris (Juin), gagne le cham¬
pionnat de Belgique à Bruxelles et le cham¬
pionnat d'Europe à Genève où il triomphe
des meilleurs skiffeurs du continent.

Ce palmarès est aussi celui de nos succès
à l'étranger.
Pour Veirman (Polydore), c'est beau¬

coup, pour la Belgique c'est peu.
Est-ce à dire que le sport de l'aviron n'a

plus sa vogue d'antan et qu'il faille consi¬
dérer bien des victoires comme impossibles
à renouveler désormais ? Non pas.
La vitalité du Rowing est présentement

très grande et, sans aller bien loin, nous le
prouverons en disant que nos deux Clubs
locaux comptent à eux seuls plus de cinq
cents sociétaires.
Il y a pénurie de rameurs séniors, voilà

tout,et c'est assez pour expliquer le manque
de valeur de nos équipes représentatives à
l'étranger,manque de valeur que nous attri¬
buerons surtout à la retraite quasi simulta¬
née des rameurs-champions qui consti¬
tuaient la base de ces équipes.
Plusieurs années sont évidemment néces¬

saires avant que de nouvelles étoiles aient
atteint la grandeur qui leur permettra de
briller du même éclat.
Mais nous avons confiance dans l'enthou¬

siasme et la ténacité de nos jeunes rameurs.
L'exemple d'un passé glorieux doit leur
faire envisager l'avenir avec confiance, et,
nous croyons bien que 1913 déjà verra se
raffermir une renommée que la Belgique
s'était si justement acquise.

—

Les amateurs de billard pourront en outre
assister tous les jours aux parties de moyen¬
ne entre les joueurs des .différentes class.s
Ceux-ci sont très nombreux et la xrc classe
réunit les plus forts entre les forts.
Le cercle compte en outre le.i champions

des trois bandes.
De même que les membres ont pu admi¬

rer l'année dernière le match célèbre Cassi-
gnol-Glorieux, ils pourront assister cette
année aux parties de Cure, Glorieux, Alva¬
rez, les grands amateurs Français et les
plus célèbres des Belges.

Si les Liégeois ont la bonne fortune de
recevoir ces maîtres en l'art de carambo¬
ler c'est que l'académie possède les instru¬
ments de grande précision installés dans
une salle admirable et sans égale. Tout le
monde sait à Liège qu'à côté de 2 billards
moyens et d'un petit sur lesquels les joueurs
de moyenne force doivent s'exercer, quatre—
grands billards dits de match sont installés.
Unbillard de fabrication Française fait l'ad¬
miration de tous les grands professeurs et

| amateurs qui sont passés par l'Académie.
! La Cie Brunswick Française connue dans
le monde entier ne pouvait nous envoyer un
initrument plus précis.
Mr Glorieux qui dirige maintenant avec

son frère la maison Toulet va fournir dans
quelques jours un nouvel instrument, auquel
il aura apporté tous les perfectionnements
qu'en sa qualité de professeur il pouvait
seul trouver. Nous allons pouvoir comparer
la fabrication Belge nouvelle à la fabrication
Française. Les billes font l'objet d'un choix
judicieux de la part de la Commission et
celle-ci ne recule devant aucun sacrifice
pour procurer à ses membres les dtaps les
plus chers, les plus fins et les billes de tou¬
te première qualité.

Ces billards sont naturellements réservés
aux seuls membres de l'Académie, mais le
public a accès dans la salle excepté les
jours de grand matchs et de séances privées.
L'entrée est indépendante du café, du

bar et du Grill Room.

m- hertogs
Président du Boxing-Club

C'était le temps, Madame, ou vous plai¬
gniez les mères dont les fils faisaient de la
boxe, et où vous ne pouviez admettre que
l'on décorât du beau nom de sport un spec¬
tacle tout au plus digne d'attirer
voyous.
Maeterlinck

les

Footbaal.

Trois semaines déjà sont passées depuis
la réouverture de la saison de football 1912
1913 ! Juste assez pour pouvoir nous faire
une idée de la force (?) de nos grands clubs
wallons.
De nos deux clubs de div. 1, le F. C.

Liégeois et le Standard, le premier nom¬
mé tient la tête, quoique de trois matches
joués, il n'en ait gagné qu'un, se soit appuyé
13 goals contre en parvenant qu'à en ins¬
crire deux à son actif.
LeStandard, dont les hautespersonnalités

nouspromettaient monts et merveilles pour
la présente saison, a joué trois matches, en
a perdu deux et n'a réussi qu'un drawn
contre l'Excelsior, club que d'aucuns di¬
saient voué à la promotion.

De tout quoi il résulte que Standard com¬
me Footbal Club, sont tous deux bien
malades et, au risque de passer pour pro¬

passa, d'autres ^

qui dirent la beauté des attitudes, magni¬
fiât,,* '

suivirent,
— m;

fièrent l'élégance des gestes, le charme d'un
uppercut, et maintenant, Madame, vous-
même, vous venez voir vos fils
battent.

qui se

Le Boxing a traversé la première étape,
la seconde commence, et, plus heureux que
bien des combattants, le vaillant
verra sa vicloire : ils étaient dix,
soixante, demain ils seront cent.
Ceux qui l'ont fondé sont toujours là : ils

forment un comité qui démissionne tous les

cercle
ils sont

imperturbable-ans et que l'on renomme
ment.
Il y a là Bernard Hertogs, président au

bon rire plissé ; Guillot Oscar, dont nom¬
bre de sports s'arrachent les faveurs ; Ar¬
thur van'tHof, organisateur incomparable;
Stiennon, secrétaire perpétuel.
Il y a là aussi Pierre Makar, un de nos

meilleurs boxeurs ; Adolphe Hertogs, dont
la réputation n'est plus à faire ; Fernand
Bertrand, empressé et serviable ; Ernest
Bodson, féroce et souriant.
Ils ont à leur actif plusieurs belles fêtes.

Une des mieux réussies fut celle qu'ils don¬
nèrent à l'Acclimatation le 25 Mai 1911.
Là furent mis en présence dix boxeurs

de tout premier ordre, parmi lesquels le
noir Kid Davis et l'anglaisWare.

Ce fut un combat inoubliable, tant par
sa beauté propre que par la science des
adversaires.
La saison dernière, trois soirées au Jar¬

din du Midi vinrent confirmer le succès, et
le Boxing, bien reposé, pourra s'occuper
d'ici peu de la saison qui commence.
J'aurai, je pense, quelques indiscrétions

à commettre la semaine prochaine.
TEDDY.

Cercle du Bain Grétry

Une inciscrétion nous permet d'affirmer
que le vaillant C. B. G. qui vient de se
couvrir de lauriers pendant tout le courant
de cette année veut clôturer celle-ci d'une
façon brillante. Des pourparlers sont enga¬
gés avec tous les cercles de Belgique et des
sociétés étrangères en vue de donner vers
la fin Octobre une grande fête internatio¬
nale de natation et Water-Polo.
Voilà une excellente nouvelle dont nous

nous réjouissons et dont nous félicitons le
Cercle du Bain Grétry, qui compte tant de
vrais sportmen et d'excellents amis.

Au Vélodrome Liégeois.

La Direct on du Vélodrome Liégeois,
toujours soucieuse de contenter ses nom¬
breux et fidèles habitués,organise pour ce
dimanche 29 courant,une grande réunion
~de courses cyclistes internationales. On
courra 100 Kms professionnels et 15 Kms
débutants.
Ne reculant devant aucun frais l'aimable

et zélé directeur qu'est Mr Edg. Latinne a

engagé, pour cette magnifique journée, les
plus fines pedales du pays et de l'étranger.
Citons au hasard: Le Français Brocco, le
terrible démareur, les Belges : V. Dethier,
recordman des 80 kms, J. Hanlet, qui s'est
si bien comporté dans le tour de France,
J. Ory, Delmay, Post, Mélotte, et Koop
nos vaillants régionaux et l'Allemand Ro-
senfeld.
Voilà) certes, de quoi contenter les plus

difficiles. Nul doute qu'avec un tel lot de
coureurs aussi renommés et un programme
des mieux composés, on ne fasse chambrée
complète, ce dimanche, au Vélodrome Lié¬
geois.

J. BESSEMS.



LE CRI DÉ LIÈGE

50, Rue Léopold, 5G

Poi)t d*S ArçbsS
La plus petite chapellerie de Liège mais la mieux assortie.
Seul dépositaire des superbes chapeaux ,, Papillons " 3.60
-

„ Mon Secret " 4.25 - „ Wallis " 5 frs. H 1 M M
B B B Us sont reconnus les plus beaux et les plus légers
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Parfumerie Grenouille
PARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
OBHlet fané

S
Nouveautés t Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre
hindou :: Rose Myrlo, Violette de
Parme, Lilas en fleurs, Muguet d'Orly

Seuls' Dépositaires pour la Belgique :

h. delattre & c'
51, rue d'Angleterre, Bruxelles

(fr
Où acheter un imperméable?

Evidemment F\u (aoutchouc
%

Bien remarquer
l'adresse

Rue du Mouton-Blanc, 19, Liège
Confection élégante, imperméabilité garantie, prix réduits1 1 1

CIGARETTES KHALIFAS CREME LANGE
Rien ne

surpasse
donne à la peau blancheur et fraîcheur

fait disparaître gerçures, crevasses, boutons, rougeurs, taches de
rousseur. Dans toiates lès Pharmacies

=©=

©

Vitrerie - encadrements
Vitraux d'Hrt ^ &

Exposition permanente de peintures

Camagnc f
CED

TÉLPHONE 4Ô2

reres

Rue Hndré-Dumont, 4 et
rue dee Prémontrée, 5 ::

prochainement réouverture &
& des JVIagasins Bgrandls

©

nM 1 ky 1 1 ^ 1 1 1

Agence de Publications Illustrées

§UIqz (2°
LIÈGE m, rue du Pont-d'lle, 21

Qouoeautés littépoipes

Publications Lqpouss^
B B librairie h B

Le Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie,
Faiblesse de poitrine, Maladies osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : Pharmacie A, PAQUET, rue Ernest-de-Bavière, Liège - Téléphone 898

SPÉCIALITÉ DE PAINS FRANÇAIS
Tartes et Gâteaux

Boulangerie Veuve Jos. SERVAIS
17, Rue du Pont-d'lle, 17

Télépone 148 LIÈGE
Petits pains à partir de 6 heures du matin

Jtyéâtre Ço/T\/ïuirçal U/allorç
^Direction : Jacques SCHROEDER - 6e année

Saison 1912-1913

OUVERTURE FIN OCTOBRE

Tableau de la Troupe

CHEFS DE SERVICE ;

MM. Jacques Schrôeder, directeur, metteur en scène:
Léopold Broka, régisseur;
Joseph Loos, deuxième régisseur;
Léon De'iousse. secrétaire général;
Joseph Duysenx, chef d'orchestre;
Jules Thiriart, chef machiniste;
Alfred Deboor, luminariste;
Henri Ouderet, chef contrôleur;
Simons, souffleur;
Doyen-Dumoulin, imprimeur;
Edouard Damseaux, accessoiriste.

ARTISTES ;

Mmes Alice Legrain, Mariette Ledent, Gérôme, M. Bovy, M. Guisset.
Henriette, Marty. Crémers.

MM. Radoux, Roussar, Broka, Roussiau, Loos. Pirard, Crahay, Defrance,
Cajot, Henri Bernard, Ancion.

^Perruques de la Maison Théo Hanon.
Costumes de la Maison E. Duc.

SPECTACLE D'OUVERTURE :

l_i babo
Comédie en 3 actes de M. Georges Ista (création)

l. i toubion
Comédie en 1 acte de M. C. Déom (création)

qwitt ans-nos
Comédie en 1 acte de M. C. Déom" (reprise)

Création d'oeuvres de MM. Sténebbruggen, J. Durbuy, L. Maubeuge.
J. Legrand. J. André, A. Ista, A. Crahay, J. Duysenx.

BUREAU DE LOCATION :

M. Doyen-Demoulin, 15, rue de la Casquette.

tt

MACHINE A ÉCRIRE
VISIBLE ...

Continental "
Maison CORBUSl ER
Pont-d'lle, 25 - Tél. 2i3ç

Machines à Ecrira d'Occasion vendues avec garanties

Vir> Fortir)
Tonique et pectoral

Ce vin, par ses propriétés spéciales,calme les toux les plus rebelles et
ses propriétés expectorantes en font
un antiglaireux très efficace. De
plus, il renferme des toniques éner-gi |ues qui reconstituent les cellules
épuisées.
C'est un médicament de Ier ordre

EN VENTE A LA

Grande Pharmacie
5, Place Verte, 5, Liège

K
32

DB.

louiez - vous'

savoir si une Marque de fabrique
a été déposée? Nous vous renseignons pour 5 fr.Les 3.C0. .OCO (trois millions) de documents que nous avonsréunis, portent sur les brevets etmarques déposées en Belgique,France, Angleterre, Hongrie, Italie, République Argentine,Allemagne, Pays-Bas, Danemark, Suède, Chili, Pérou, Suisse,Autriche, Norwège, Etats-Unis, etc.
Notre Répertoire Universel des Marques
nous permet de répondre par retour.

Br.vet d'Invention
Nous vous renseignons pour 2 fr,Faites protéger vetre invention au prix global de 3 5 fr.pendant un an en France, Angleterre, Allemagne, Belgique,Suisse, E:ats-Unis, Autriche, Italie, Espagne.

Ecrivez à VAgence de Brevets
Jacques GEVERS & Co
70, rue St-Jean, Anvers
.. .. Téléphone 2363 .. .

f oulez-vous
f se voir si un
a ece déposé?

Spécialité de Dents et Dentiers eomplets
Sans extraction de Racines

Eugène gang
Dentiste

1 0, rue des Clarisses, Liège'

MAROQUINERIE DE LUXE
Spécialité de Mallettes Cuir fort pour Ecoliers

BOUHONF reres
SELLIERS

39i Rue André ■ Dumont, 39, I4ége
TÉLÉPHONE 2941

AERTEX CELLULAR vêtements
Oins et 5piritueu£ en gros

Monopole des Champagnes LAUGIER & Cie à Reims

b. DACQUÊT-Ul^RIN
Rue

Maison fondée en 1870
> **?43-45,

Téléphone 1610

ffîeurres, fromages, @euf$

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont-d'Avroy

LIÈGE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, l^ae des Dominicains, 10
-A. LIÉG-B

OUVERT JUSQUE MINUIT
Vins, Liqueurs et Champagne

Spécialités de toutes marques
Téléphone 4004

Réservé à la

Pharmacie Vandergeten
rue Entre-2-Ponts

Liège

Matériaux de Construction
TERRANOVA "pour Façades
Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechange
1 , Rue du Moulin

Téléphone 973 BRESSOUK-Liége
Carrelages et Revêtements

LE CHEMISIER

Alfred LANCE Junior
i5. R UE DU pONT-D'ILE

TÉLÉPHONE 3443

I A TOUJOURS LES
DERNIÈRES
NOUVEAUTÉS

^ a 1-cr i_r 1 . 7V/I Cl 1CCCT C RUE ANDRÉ DUMONT, 7 " Téléphone 1273CAFES Hubert iHClirF
rue sAINT-SÉVERIN, 47 :: Téléphone 1281


